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IN OTHE but, en publiant cette esquisse de la Flore de 
l'ancien monde, est non-seulement de faire coimoître 
l'état dans lequel cette partie de l'histoire natureUe se 
trouve arrivée par suite des travaux des savans de notre 
siècle y mais encore d'indiquer les principaux résultats 
auxquels plusieurs années d'étude, toujours dirigées 
vers ce but, nous ont conduit Nous ne pouvons que 
signaler ici ces résultats; mais dans l'Histoire des végé- 
taux fossiles , dont nous venons de commencer la pu- 
blication 1 , nous les présenterons avec tous les déve- 
loppemens qu'ils exigent, soit sous le rapport de la 
description des genres et des espèces fossiles, soit sous 
le point de vue de leur comparaison avec les plantes 
vivantes. En mettant sous les yeux des naturalistes le 
tableau de nos connoissances sur ce sujet, en leur 



1 Histoire des végétaux fossiles, ou Recherches Botaniques et géolo- 
giques sur les végétaux renfermés dans les diverses couches du globe. 

Cet ouvrage formera deux volumes in-4.^, grand papier, avec 180 à 
àoo planches; il parottra en douse à treise livraisons, ches Doroca et 
p'OcioiTE , libraires à Paris : il se trouve aussi chez F. G. Lsyuault. 

Les deux premières livraisons sont publiées. 
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exposant avec franchise nos doutes sur plusieurs points , 
en leur signalant les parties qui nous paroissent exiger 
plus particulièrement des recherches attentives, en leur 
montrant, enfin, les conséquences importantes qui eix 
découlent, nous espérons les engager à se livrer à ces 
recherches, et à contribuer ainsi à l'avancement d'une 
des branches des sciences le plus négligée jusqu'à 
présent , et le plus digne cependant de l'attention des 
savans. 

Nous n'avons pas pu dans ce résumé rappeler toutes; 
les personnes qui nous ont fourni les matériaux sur 
lesquels nos résultats sont fondés , et sans lesquels 
nos travaux n'eussent été que hien imparfaits; mais 
nous les prions de recevoir ici nos remercîmens , et 
nous espérons qu'elles voudront bien continuer à nous 
aider dans nos recherches , en nous communiquant 
les nouvelles découvertes qu'elles auront occasion de 
faire dan3 les diverses parties du sujet qui nous occupe, 

paris, 10 Septembre 1828. 
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PROBROMB 

DES 

VÉGÉTAUX FOSSILES. 



Li^HisToiRB des végétaux qui , k diverses époques , ont été en* 
sevelis dans les couches de la terre, la détermination de leuiA 
rapports avec les plantes qui habitent encore notre globe , la 
manière dont les diverses formes végétales se sont succédé 
depuis les époques les plus reculées, où nous trouvons des 
traces de leur présence, jusqu'à nos jours, est certainement 
un des points les plus intéressans de Thlstoire de la nature» 
Aussi , depuis plus d'un siècle la présence de ces empreintes 
végétales dans différentes couches de la terre avoit attiré Tat^ 
tention des savans, et le peu d'analogie qui existe entre la 
plupart de ces plantes et celles qui croissent dans nos climats^ 
avoit frappé plusieurs observateurs. Antoine de Jussieti fut 
un des premiers à faire remarquer la différence qui existé 
entre les végétaux qui se trouvent dans les mines de houille 
et ceux qui croissent dans nos climats, et ^analogie qu4ls pré** 
sentent au contraire avec ceux des régions équatoriales. ' 

Pendant Te dernier siècle , plusieurs mémoires répandus dans 
les collections des académies, firent connoitre quelques faits 
intéressans relatifs à ce sujet; d'autres auteurs ^ en traitant de 
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rorycfognoaie des pays qui en renfermes t un grand nombre , 
en donnèrent des figures généralement fort imparfaites, tels 
furent Luyd, Mylius, Volkmann, etc. Parmi les botanistes, 
Scheuchzer fut le seul qui en fit une étude spéciale , et son 
Herhariumdiluvianum renferme des figures, souvent fort exac- 
tes , d'un assez grand nombre de plantes fossiles* Mais Vétai 
imparfait de la botanique et Tabsence , on peut dire com- 
plète, de la géologie, faisoient de l'étude de ces fossiles une 
science sans intérêt et sans généralité: chaque savant ne pour- 
voit que donner des figures plus ou moins exactes des échan- 
tillons qu'il rencontroit, et fournir ainsi quelques faits isolés , 
Sans liaisons et sans comparaisons. La botanique régie par des 
systèmes artificieb , à peine éclairée par Fanatomie végétale 
encore très-négligée, ne possédant sur la plupart des végétaux 
exotiques que des notions très^ in complètes, ne pouvoît pas 
conduire, dans la plupart des caa, à des déterminations même 
approximatives des débris imparfaits qui se rencontrent à 
Vétat fossile. Même à présent que Tanatomie végétale a été 
Tobjet des études de tant de savans , maintenant que la mé- 
thode naturelle , en groupant les plantes d'après l'ensemble 
de leurs rapports, facilite de toute manière les détermina- 
tions de ce genre, nous sommes arrêtés continuellement par 
la difficulté même du sujet, qui dépend de Tétat imparfait 
dos échantillons fossiles , et de la connoissance incomplète que 
nous avons encore de beaucoup de végétaux vivans. Nous ne 
jurions donc avec justice reprocher aux savans du siècle 
passé, de n'avoir pas abordé un sujet aussi diflSoile que la dé- 
termination dç ces fossiles. 

. Un assez long espace de temps , près d'un demi-siècle , s'é- 
coula pendant lequel aucun travail important ne parut sur 
ce sujet; ce ne fut qu'en i &04 , que la Flore de l'ancien monde 
de M. de Schlotheim* ramena l'attention des naturalbtes sur 

X Seschreihung merkwurdiger Kràuler-Ahàràckt und Fflànzen-Kef^ 
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eetlé bfiiichè des Mîences* Des figures plus parfaites , des 
descriptions détaillées et faites avec la précision du style 
botaniçue, enfin quelques tentatives de eotUparaison aireo léi 
végétaux vivans, montrèrent que cette partie de Thisteire 
naturelle ëtoit susceptible d'être traitée codifie tes aat#ef 
branches des sciences, et Ton peut dire que, si Fauteur avait 
établi une nomenclature pour les végétaux qfu'il a décrits , saa 
ouvrage aeroit devenu la base de tous les travaux qu'on a 
faits depuis sar le même sujet. 

Malgré ce premier pas , Fhistoii'e des tégétatiik fossiles resta 
encore stationnaire pendant quelques anàées^ et on direct 
qne pendant ce temps les savans de TAlletnagne, de TAngle* 
terre, de la Suéde , de FAmérique et de la France, dirigèrent 
en même temps leurs études sur ce sujet ; car dans Fespace 
de peu d'années on vit paroitre dans ces divers pays de nom* 
breux tr§vaux sûr les végétaux fossiles , tels furent en Aile* 
magne les ouvrages de MM. de Sternberg ' ^ Rhode * , Mar- 
tins ' , et les supplémens de M* de Schldth^iÂi 4 ; en Atfgle- 
terre , ceux de ParkinSOA ^ , de M. Af tis ^ , sads pàtM de 
plusieurs mémoires refif^rmés ddiiSlés trtiùàâttibtiè gMoàlHuts 
ou dans les descriptions de diverses contrées; en Suède lés 

steînerungen; ein Beitrdg gut Flora dét F'on^elt ,von £k F. -roa Sclilef* 
heiiti. G»t1iay 1604^ 

1 yersuch einer geognosiUch'Lotanisehen Dmrsieilûng dët Flora der 
ycrwtU'^Ji fftst. tn^fftli Leipfiig, i8aô-^ 1826. Ourrage qui à éxé traduit 
.ea françois par M. le comte de Bray ; c'est cette ëditioa que je ditefai 
de pi^fërence* 

a RKode, Seytrdge gur Pjlanzenkunde der f^orwelL 

3 De plantie nt>nHuliii antedilueianis , ope speeiérum inter trbpitos 
muiic 9i^ntimh Uiostrimdiâ. Bathhanie j i8aa« 

4 Petrefekttnkanie* Gotlta, i8ao< — Nnehirêge eut Petrefakienhtnde% 

s 

5 Orgunie temdtnté 

6 Antedihupiàn Phjrtology, London, »825<. 
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■lëmoircs de MM. Nilaon ■ et Agardh * ; en' Anérique , le 
grand mémoire de M. Sleinhauer': en France, Je pourroi» 
citer qneiqnes mémoires^ dans lesquels f ai essayé de poser 
les principes qui me paroissent devoir diriger dans l'étude de 
cette branche des sciences , et de les appliquer à quelques 
cas particuliers. Tels sont les principaux ouvrages publiés 
récemment sur rbistoire des végétaux fossiles , ceux qu^on 
peut regarder comme Ikîsant la base de nos connoissances sur 
ce sujet; Je ne saurois exposer ici les principes ou les faits 
qu*ils renferment y sans sortir des limites de cette disserta- 
tion ; et je suis obligé de renvoyer à Fouvrage plus étenda 
dont Je viens de commencer la publication ^ , et dans lequel 

i 8ar les végétaux fossiles de Hôr en Scanie. Mém. de Vuicad» des 
êeiences de Stockholm, 1820 y toI. 29 p. 284. 

Sur quelques Tégétaux terrestres fossiles qui se trouvent dans le grès 
Ycrt en Scanie. Mém» de tAead, des se. de Stockholm, 1824. ▼. 1 , p. 143. 

a Mdmoîret de TAcadëmie des sciences de Stockholm. 1823. 

3 TtMus* of ih€ mmer. Philos, sœietjr , tom. 1. 

4 Sur la classification et la distribution des végétaux fossiles. Mém, 
du Muséum, tom. 8. 

Observations sur los fucoïdes et sur quelques autres plantes marines 
fossiles. Mémoires de la société d'histoire naturelle de Paris y tome i« 

Observations sur quelques végétaux fossiles du teiTain houiller. 
jéun, des sciences naturelles, t. 4, p. 23. 

Observations sur les végétaux fossiles renfermés dans les grès de Hôr 
en Scanie. Ann, des sciences naturelles , tom. 4', p. 200* 

Note sur les végétaux fossiles de Toolithe de Mamers. j^nn, dessciene. 
nat,y t. 4 , p. 416. 

Note sur les végétaux fossiles des terrains d'antbracite des Alpes. 
jinn, des sciences naturelles , t. 14. 

5 Histoire des végétaux fossiles, ou Recherches botaniques et géolo- 
giques sur les végétaux renfermés dans les diverses couches du globe; 
a vol. in^4.**, gr. pap., avec 180 à aoo planches 9 paroissant en 12 a i5 
livraisons de i5 planches chacune: les deux premières livraisons sont 
publiées. 
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fe chercherai à faire connd,itre avec les détails nécessaires 
toutes les découvertes faites dans cette branche de l'histoire 
naturelle. J'aurai occasi|>n de discuter plusieurs des opinions 
adoptées par les savans que je viens de citer, lorsque je 
traiterai chacune des parties de ce sujet; cependant mon 
but, dans cet article, ne peut pas être d'approfondir chacun 
des points de l'étude des végétaux fossiles ; mais seulement 
dé présenter les faits les plus importans et les conséquences 
qu'on peut en déduire, de manière à ce qu'on puisse le 
considérer comme le prodrome de mon histoire des végé- 
taux fossiles , à laquelle on devra recourir pour trouver 
plus de développement sur les faits de détail , tek que les 
déterminations et les analogies des espèces , et les preuves 
de plusieurs rapproehemens que je ne pourrai qu'indiquer 
ici« 

Les corps organisés fossiles, en général , peuvent être con- 
sidérés sous trois points de vue diflTérens : i •'' sous le rapport 
de leur détermination , de leur classification et de leur ana- 
logie avec les êtres existans; aJ* sous le rapport de leur suc- 
cession dans les diverses couches du globe ; 3.^ comme nous 
indiquant l'état du globe à l'époque oit ib existoient, et pou- 
vant nous fournir des données plus ou moins précises sur sa 
température, sur l'étendue des continens et des eaux, sur la 
nature du sol et de l'atmosphère qui servoient à leur nutri- 
tion , etc. 

Ces trois ordres de considérations doivent nécessairement 
se succéder dans l'ordre que nous indîjiuons ici f les dernières 
étant des conséquences des résultats auxquels les premières 
nous conduisent. Nous ne diviserons cependant ces recherches 
sur les végétaux fossiles qu^en deux parties : la première bota- 
nique , la seconde géologique ; les conséquences générales qui 
résultent de ces deux ordres de considération , étant nécessai- 
rement réunies aux divers articles de cette seconde partie. 



( 6 ) 



CHAPITRE I."' 

D^Urminmtion et histoire botanique des vigétaua: 

fossiles, 

Avapt de passer à Texamen spécial des diverses famille» 
de végétaux qui ont été trouvées à Tétat fossile, nous devons 
examiner en généra^ quels sont les moyens d'arriver à leur 
détermination j ley difficultés que cette détermination pré* 
(entci comment oq peut éviter les erreurs dans lesqui^Ue^ 
elle pçut entraifier » enfin , le degré de certitude de ces déter- 
minations; car tontes nos cqnséquences seroient fausses ou 
douten^ei, si la détennîp^tiqn des fossiles qui leur sert de 
base étoit elle-même inej^acte .* nous ferons ensuite connoître 
la marche que nous avons adoptée pour les énumérer mét]io«' 
diq^ement , et les régies qui nous ont dirigé dans la nomen- 
clature que nous avons établie. 

l^s végétaux que novs ti'ouvons à l'état fossile ne sont 
presque jamais entiers : ce ^e so^t , dans la plupart des cas, 
que des organes isolés : il s'agît donc de déterminer d'abord 
iu^u'à quel point la eonnoissance d'un «eul oi^gane peut 
çipu^ conduire 4 la détermination des autres organes, et, par 
conséquent, à celle de la plante ellerméme* Ces principes ne 
peuvent pas s'établir d'une n^anière générale; U faut les dé** 
terminer suivant les classes des végétaux et la nature des 
organes. 

Les végétaux peuvent se diviser en cinq ou six grondes- 
olas^e^, dont quatre surtout sont ttés-distinctes et compren- 
nent la plus grande partie des espèces itctuellemeni exia«- 
tantes i ce sont; les agan;^e9, les cryptogames, les monocor 
tjdédones et les dicotylédonef, Lea organes des végétaux peu<i 
vent 4e If ur côté se s^p^rer en deux ordres i ceux qui seiw 
vent à Ij^ wtritlQn de Tindividu et ceux qui conçourc&l à 
9a reproduction. 
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Parmi les plantes vivantes, les caractères des genres, des 
familles et même des classes, sont presque entièrement fondés 
sur les organes de la reproduction « 

A. rétat fossile , au contraire , nous ne trouvons le plus 
souvent que les organes de la végétation et surtout les tiges 
ou les feuilles. 11 faut donc déterminer si nous pouvons tou« 
îou.rs présumer avec quelque certitude la structure des or- 
ganes reproducteurs y d'aprèjs celle des organes de la nutri- 
tion , et quels sont les cas où nous pouvons arriver à ce ré** 
sultat avec le plus de précision* 

Plus les êtres deviennent parfaits ou compliqués (car ces 
deux expressions sont à peu près synonymes) et plua, en 
général , leurs organes deviennent indépendans les uns des 
autres ; plus, au contraire, leur structure est simple, et plus 
les divers organes qui les composent sont dans la dépendance 
les uns des autres sous le rapport de leur structure. 

Ainsi , parmi les végétaux , la structure des organes de la 
végétation , des feuilles, par exemple, est liée d'une manière 
bien plus intime, bien plus apparente du moins, à celle des 
organes de la fructification dans les cryptogames que dans 
les monocotylédon es, et dans les monocotylédones que dans 
les dicotylédones, de telle sorte que la forme et la disposition 
des. nervures peuvent souvent, dans les premières, nous con- 
duire à reoonnoitre des genres ou des espèces; dans les se- 
condes, i distinguer quelques familles , tandis que dans les 
dernières elles ne peuvent nous m^ner aux mên^s résul- 
tats que dans des cas rares. 

Lei organes de la fructification, au contraire ,^ ayant servi 
de base â la formation des genres et des familles dans les 
plantes phanérogames, et présentant beaucoup plus de variétés 
dans ces plantes, nous conduiront plus facilement à Itut dé- 
termination qu'aucun antre organe f lors^iu'ils seront toute- 
fois en assez bon état pour qu'on puisse Inea distinguer leurs 
diverses parties. 
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Nous pouvons donc plus fréquemment et avec plus de 
certitude arriver à la détermination des familles et quel- 
quefois des genres parmi les cryptogames, au moyen des 
caractères que présentent les tiges et les feuilles. Parmi les 
phanérogames, au contraire, nous ne pourrons parvenir k 
des déterminations précises, dans la plupart des cas, qu'au 
moyen des fruits ou des autres parties de la fructification* 

Mais dans ces deux cas il ne faut pas se borner à une 
comparaison superficielle et à l'analogie des formes exté-r 
rieures, formes très- souvent trompeuses. 

Les végétaux , à Pexception des agames et de quelques 
cryptogames , sont formés de tissu cellulaire , et de vaisseaux 
accompagnés de tissu fibreux, qui constituent la véritable 
charpente des organes et déterminent leurs formes essen- 
tielles , que le tissu cellulaire ne fait souvent que masquer» 
C'est donc à la disposition des faisceaux fibro -vasculaires 
qui constituent les nervures des feuilles et les parties ligneuses 
du bois, qu'il faut donner une attention toute particulière 
pour déterminer le^ véritables rapports des végétaux en^re 
eux. Malheureusement cette étude, quelquefois difficile même 
sur les végétaux vivans, devient d'une difficulté souvent pres- 
que insurmontable dans l'étude des fossiles. Il faut alors tâ- 
cher de retrouver dans les formes extérieures des indices de 
cette distribution des vaisseaux , et donner souvent plus d'im- 
portance à ces indices qu'à d'autres caractères plus sensibles, 
mais moins essentiels. 

Une assez grande habitude de l'examen des fossiles végé- 
taux est en outre nécessaire pour éviter les erreurs dans les- 
quelles pourroient conduire les changemens que la plante a 
éprouvés en passant à l'état fossile : ainsi il faut, i."* déter- 
miner les changemens dus à l'influence de la pression ; 2.* 
examiner s'il ne manque pas à l'échantillon quelques->unes 
des parties qui constituoient cette portion de plante à l'état 
vivant, si son écorce, par exemple, existe, ou si on n'a 
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soiu les yeux 'qu'un noyau intérieur imparfait; 3/ s^asiurer 
si récbantîllon représente la plante elle*niéine, ou sa contre- 
épreuve dans la roche qui renvironnoit. 

Après cet examen minutieux on peut , en général , déter- 
miner la forme réelle de l'organe qui a été conservé à Tétat 
fossile^ ou avoir la certitude qu'on n'a sous les yeux qu'un 
fragment incomplet et indéterminable , dont il ne faut pas 
faire une espèce ou un genre particulier. 

On doit ensuite chercher à déterminer quelle est la partie 
de la plante qui a été ainsi conservée, si c'est la tige seule 
ou avec ses feuilles, les feuilles, les fleurs, le fruit ou les 
graines. 

Puis ensuite, recherchant dans la distribution des vais- 
seaux ou dans la forme extérieure qu*ils donnent aux or- 
ganes, les caractères propres à faire reconnoitre les grandes 
classes du règne végétal, on arrivera facilement, dans la plu- 
part des cas , à déterminer la position de la plante fossile 
dans l'une de ces classes. La détermination des (amilles et 
des genres est fondée sur des caractères particuliers , que 
nous ne pouvons exposer ici ; mais on voit qu'en donnant 
beaucoup d'attention aux caractères réellement importans de 
chaque organe , en connoissant bien l'ensemble du règne vé- 
gétal , et en suivant une marche analytique qu'il est difficile 
de tracer d'avance, on arrive ainsi à exclure un grand 
nombre d'êtres, parmi lesquels on ne peut chercher 1er 
analogues delà plante fossile qu'on étudie , et à la rapprocher 
au contraire plus ou moins de ceux que nous connoissons 
et auprès desquels elle devoit se ranger. 

La méthode que nous avons adoptée pour classer et dé- 
nommer ces fossiles , est fondée également sur ces rapproche-' 
mens plus ou moins intimes entre les plantes fossiles et les 
plantes vivantes. 

Si l'analogie entre une plante fossile et une plante vivante 
est telle que les différences ne sortent pas des variationa 
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dont sont susceptibles les individus d'une même espèce de ce 
genre parmi les plantes vivantes, nous les considérerons comme 
identiques , et alofs elle devra porter le même nom avec 
Tépithéte defossilis; mais pour que cette identité puisse être 
admise, il faut, ou connoitre la plante tout entière à Tétat 
fossile, ou du moins un organe essentiel, et dont les varia- 
tions soient importantes et bien distinctes d*une espèce a une 
antre, sans quoi Tidentité reste douteuse. 

Si la plante fossile présente des caractères. spécifiques qui 
la distinguent , mais qu'elle ne diffère pas plus des espèces vi- 
vantes que ces espèces ne diffèrent entre elles, je la consi- 
dère comme une nouvelle espèce du même genre; si les 
différences sont un peu plus grandes, mais que Torgane qui 
les présente ne soit pas assez important pour que je puisse 
croire que cette plante devoit différer des autres plantes de 
ce genre par tous ses organes essentiels , je changerai seule- 
ment la terminaison du nom du genre en ites; ainsi : Zamia , 
Zamites; Thuya, Thyytes; Lycofodium, I^copodites* 

Si, au contraire, une plante fossile, quoique présentant 
plusieurs des caractères essentiels d'une famille, diffère cepen- 
dant plus ou même autant, par l'organe qui est passé à l'état 
fossile, de tous les genres connus de cette famille que ces 
genres diffèrent entre eux, alors je serai conduit naturelle- 
ment à la considérer comme constituant un genre nouveau , 
entièrement différent des genres actuellement existans. 

Il est d'autres cas où les organes conservés à l'état fossile 
n^ont aucun rapport avec les caractères qui ont servi à éta- 
blir les genres parmi les plantes vivantes de la même fa- 
mille i ^Q est alors obligé , pour faciliter le classement des 
espèces et leur détermination, d'établir des genres artifi- 
ciels, fondés sur d'autres caractères r c'est ce qui a lieu 
dans la grande famille des Fougères. Enfin , il est des portions 
de plantes que nous pouvons bien déterminer comme appar- 
tenant à une dei grandes classes du règne végétal^ sam que 
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BOUS pvissioa» r^oonoUre la famille dans laquelle elles ae 
ran^foieqty aoit faute de doonées suffisantes, soit parce 
lu'elies devpieot constituer de nouvelles familles ; dans ce 
:a3 nous les placerons après les familles connues, à la fin de 
la classe à laquelle elles appartiennent. 

Telle est la méthode que nous avons adoptée pour nous 
éloigner )e moins possible de celle qui est admise parmi les 
irégétaux yivans , et pour indiquer cependant les doutes qui 
noua restent svr plusieurs points et qui engageront à éclaircir 
lea parties encore obscures de cette science. 

Nous allons maintenant passer en revue Fensemble du règne 
rég^tal fossile, suivant eette méthode, en nous bornant à 
l'examen des familles et des genres et à Ténumération des 
espèces, dont on trouvera les descriptions et les figures dans 
mon Histoire des végétaux fossiles. 

Nous avons déjà dit que le régne végétal peut se diviser 
très^naturellement en six grandes classes ; 

ij^ Les agames; 

a/* Les cryptogames cellulaires; 

3.^ Les cryptogames vasculaires; 

4*'' Les phanérogames gymnospermes; 

SJ^ Les phanérogames monocotylédones; 

$•** Les phanérogames dicotylédones. 

C'est dans cet ordre que nous allons examiner les végëtauix 
fossiles qui ê^ rapportent. 

Classe L'* AGAMES. 

Tous les végétaux de ce groupe sont constamment dé- 
pourvus de toute espèce d'organe spécial destiné k la fécon- 
dation , du moins on n'a jamais pu en découvrir aucun in- 
dice , et si un acte analogue à la fécondation s'opère ches 
ces végétaux , ce n'est probablement , comme chez les Con- 
ferves conjuguées, que par l'action réciproque de parties 
dans lesquelles on ne peut diatinguer aucune différence 
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prt)|>re a faire regarder Tune comme l'organe màle , et Tautre 
comme Torgane femelle. Ces plantes sont entièrement for^ 
mées de tissu cellulaire , sans aucun vaisseau ; on n'y a jamais 
découvert ni trachées ni fausses trachées , ni rien qui ressem- 
blât à ces vaisseaux. Leur forme varie à l'infini , mais jamais 
elles n'offrent d'appendices foliacés, c'est-à-dire, d'expan^ 
sions réguliéries et symétriquement disposées, formées pa^ 
un tissu différent de celui de la tige , vertes et susceptible^ 
de décomposer l'acide carbonique par Faction de la lumiéreJ 
Quelques plantes de la famille des Algues présentent, il ^es^ 
vrai, des appendices assez semblables au premier aspect 
aux- feuilles des plantes des classes supérieures, mais qui sont 
plus ou moins irréguliéres , et dont le tissu est parfaitement 
continu avec celui de la tige , dont ces prétendues feuilles' 
ne sont que dés expansions. 

Ce premier groupe du règne végétal comprend les familles 
formées aux dépens des Conferves de Linné, c'est-à-dire, les 
Arthrodiées, lesChaodinées, les Confervées et les Céramiaires ; 
celles qui ont pour type les genres U/m et Fueus de Linné, 
ou les Ulvacées et les Fucacées* ; celles qui sont résultées de 
la division de la famille des Champignons, ou les Urédinées, 
les Mucédinées , les Lycoperdacées , les Champignons et les Hy^ 
poxylons; enfin, les Lichens. De ces diverses familles deux 
seulement se sont trouvées jusqu'à présent à l'état fossile : ce 
sont les Conferves , en comprenant avec Linné sous ce nom 
les familles que nous avons énumérées ci-dessus et qu'on ne 
peut distinguer sur des impressions très- imparfaites, et les 
Algues , nom sous lequel nous réunissons les Ulvaeées et les 
Fucacées *, qui , malgré les caractères bien tranchés qui les 
distinguent parmi les plantes vivantes, ne peuvent être î)ien 
nettement reconnues à l'état fossile. 

1 Nous réunissons sous ce nom les Fucacées » les Floridées et les Dx» 
tyotées cle M]M[.~Lanioiiroux et Agardli. 
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1." Famille. CONFEAVES. 

Sous ce nom nous comprenons ici toutes les cryptogames 
'ormées de filamens simples ou rameux , articulés, qui crois- 
ent dans Feau ; ce dernier caractère et leur existence de 
>lus longue durée, servent à les distinguer des Mucédinées, 
lont elles diffèrent en outre par plusieurs, points de leur or- 
ganisation , mais que nous ne pouvons ici chercher à exposer , 
puisqu'ils sont tout- à -fait impossibles à observer sur les fos- 
siles, et que de plus, les plantes de cette famille ne se trou- 
vant que très -rarement à l'état fossile et n'ayant été jusqu'à 
présent étudiées que très- imparfaitement , elles n'occupent 
qu'Hun rang très-peu important dans la Flore de l'ancien monde. 
On sait que ces plantes, que des observations récentes ont 
fait distribuer en quatre familles , auxquelles M. Bory de Saint* 
Vincent a donné les noms d'Arthrodiées , de Chaodinées, de 
Confervées et de Céramiaires, croissent également dans les, 
eaux douces et dans la mer, à l'exception de la dernière de 
ces quatre familles, qui paroît habiter exclusivement les eaux 
salées. On sait également qu'elles sont plus fréquentes dans les 
climats tempérés ou froids, que dans les mers des zones équa- 
toriales. 

Jusqu'à présent on n'a observé d'impression qui puisse ^ 
rapporter à ces végétaux que dans deux terrains différent; le 
plus ancien de ces terrains est la craie. Dans la craie de Ffle 
deBomholm,à Amager,on a découvert des empreintes assez 
mal déterminées, qui paroissent cependant ne pouvoir pro- 
venir que de quelques espèces de Conferves : l'une de ces 
espèces se présente sous la forme de filamens simples, fascicu- 
les, longs de six à huit centimètres, dont on peut distinguer, 
dans quelques parties, les articulations , qui paroissent assez 
rapprochées. Cette plante a un aspect analogue à celui du 
Conferva Unum, On peut donner à cette espèce fossile le nom 
de Confervites fasciaulata (Hist* des végét.foss. , tpm* it p« 35^ 
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pi. 1 y fig. 1) 2 , 3)* L'autre forme des masses arrondies, coin 
posées de filamens courts, simples, roîdes, entrecroisés danal 
tous les sens : elle ressembleroit pour la fbrme générale au 
Conferva œgagropila, mais les filamens ne partent pas en rayon« 
nant du centre; ils paroissent entrecroisés irrégulièrement, ou 
bien ils forment peut-être des réseaux , comme dans les Hy- 
drodicUon; ce qui établiroit assez de Ressemblance entre cette 
plante fossile et le genre que nous venons de citer, c'est qu'elle 
ne paroit pas avoir formé une masse très-^épaisse ^ mais une 
boule lâche, qui s'est aplatie complètement, et dans laquelle 
cependant on distingue encore les filamens qui la composent. 
Nous désignerons cette espèce par le nom de ConfertdUs cega* 
gropiloîdes (Hist. des yégéi, foss.^ p. 56 , pi. i , fig. 4 et 5). 

Le calcaire de Monte Bolca , si riche en fossiles marins , 
animaux et végétaux, paroit aussi renfermer des plantés de 
cette famille. J'ai observé dans la collection de M. Gazola , à 
Vérone, plusieurs impressions de cette localité célèbre ^ qui 
appartenoîent probablement à des Ceramium ou à des Con- 
ferves marines; mais ces impressions étoient trop déliées et 
trop peu nettes pour qu'il fût possible de les dessinet et d'en 
bien étudier la structure : sur quelques-unes cependant on 
voyoit les traces des articulations, et l'une d'entre elles 
pûrtoit, vers lés extrémités des rameaux, des grains noirs, 
semblables à la fructification des Céramiaires. On pouvoit y 
distîngfjer plusieurs espèces diflFérentes f mais qu'il Seroit 
très- difficile de caractériser : elles se rapportent toutes aux 
Ceramium à filamens dichotomes ou simples, et non pas à 
ceux dont les rameaux sont verticillés. Depuis j'ai vu dans 
la collection de JVI. le marquis de Dré une espèce de cette 
famille qui se rapproche beaucoup des Thorea et i^éme de 
l'espèce la plus commune dans nos eaux douces 5 à' laquelle 
M. Léman l'avoit déjà comparée. Cette analogie m'a engagé à 
lui donner le nom de Conftrvites thoreaformis ( Hist* de* yégéU 
foss*^ tom. ly p. 66, pL 9^1*5, fig. 3, 4). 
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On avoît indiqué depuis long-temps des Confervet fossilea 
dans les calcédoines et autres agathes arborisées; mais aussi 
beaucoup d*auteurs avoient pensé que toutes ces prétendues 
plantes étoient dues à des infiltrations inorganiques. Plus ré^ 
cemment M. Macculloch , qui a fait des reeherchea spéciales sur 
ce sujet*, a admis que dans plusieurs cas il y a de véritables 
végétaux renfermés dans ces calcédoines; il assure y avoir qu^ 
<quefois reconnu des articulations : il a figuré en outre quelques 
plantes analogues à des Jungermannes, observées dans ces mê- 
mes pierres, et qui , si les figures étoient bien exactes, semble- 
i-oient indiquer une origine végétale; mais f'ai cherché iny- 
tilement de ces filamena d'origine végétale dans les caleédoiaes 
que j^ai pu observer : tous ceux que j'ai vus, o^roienrt au con- 
traire des caractères incompatibles avec ce qu'on connoitdans 
lesConferves, et qui semlbleRt annoncer des infiltrations é'ûtU 
gine inorganique : tels sont en particulier l'irrégularité de^ 
rameaux ou des filamens et leurs anastomoses sans ordre-. 

Je viens d'indiquer les seules traces que je connaisse de vé* 
gétau» coofervoïdes à l'état fossile : hes uns, comme on voit, sie 
trouvent dans lai craie et dans des couches qui paroltroieat ré<> 
pondre k la craie moyenne ou craie tufau de France ; les autres 
appartiennent à des formations qui font partie des terrains de 
sédiment supérieufs. Je n'en connois jusqu^à présent aucun in** 
dice dans des terrains pl«s anciens que la craie , à moins qn'oi^ 
ne voulut regarder comme appartenant à cette famille, des 
filamens épars eu fascicules, simples on plus souvent rameux , 
qu'on observe quelquefoù dans les schi^es houiliers, mais 
sur lesquiels je n'ai jamais pu distingiïer aucune trace d'ftrth* 
culârtions, et qui sembleroient devoir plutôt se rappo^er à 
des racines fibreuses et trés-déiîé$!S, analogies à «elles de 
plusieurs plantes qui croissent dans l'eau. 



i Tramract. géol., t." «érie, Yorl. 2, p, 5io. 
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a/ Famille. ALGIIBS. 

Les végétaux vivans qui appartiennent à cette famille ha* 
bitent presque sans exception le fond des mers; un petit 
nombre d'espèces seulement , appartenant à la tribu des Ulves, 
croissent dans les eaux douces ou à la surface de la terre hu- 
mide : tous sont caractérisés par une fronde continue, mem- 
braneuse y charnue ou coriace ; tantôt plane et disposée dans 
un même plan, tantôt cylindrique et irrégulièrement ra- 
meuse , quelquefois présentant des feuilles distinctes de la tige 
qui les supporte. On n'y observe jamais aucun vaisseau; 
des cellules plus ou moins grandes et de forme variable com- 
posent seules le tissu de ces végétaux ; quelquefois cependant 
ce tissu, devenant plus dense, forme des sortes de nervures 
qui simulent celles des végétaux vasculaires , mais qui n'ont 
Jamais la ténuité et la régularité de ces dernières. 

Les organes de la fructification consistent dans des capsules 
réunies dans l'intérieur de tubercules placés à la surface de 
la fronde, ou en sémînules éparses ou réunies en groupes dans 
le tissu même de cette fronde. Cette différence sert à séparer 
la tribu des Fucacées de celle des Ulvacées, et peut même 
engager k les regarder comme deux familles distinctes. Mais 
«es caractères,. ainsi que ceux qui ont servi à établir les genres, 
étant impossibles . à observer dans la plupart des cas sur les 
fossiles, nous sommes obligés de. considérer toutes les espèces 
de cette famille comme un seul genre, que nous désignerons 
sous le nom de Fueoides. Nous avons seulement cherché à les 
distribuer autant que possible en sections naturelles qui cor* 
respondent à un ou à plusieurs des genres qu'on a établis dans 
cette famille ; mais ces rapprochemens étant souve|it un peu 
douteux , à cause de l'absence des caractères dé la fructifica- 
tion dans la plupart des fossiles, nous avons préféré ne pas 
les adopter comme coupes génériques; aussi n'avons -nous 
donné k ces sections que des caractères déduits de la forme 
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i 

de la fronde. Les personnes qui vou Croient étudier avec plus de 

détail les caractères des genres de cette famille, pourront avoir 

recourawaux ouvrages publiés sur ce sujet par plusieurs savans 

botanistes, et particulièrement par MM. Lamouroux et Agardh* 

'Les végétaux de cette famille qui habitent maintenant les 

mers, n'y sont pas répandus avec uniformité, et, quoique 

nous soyons loin de connoître toutes les espèces qui croissent 

dans les mers des régions éloignées du globe, cependant on 

peut facilement remarquer que certaines tribus ou certains 

genres sont beaucoup plus frëquens dans telle .région que dans 

telle autre , ou même sont restreints dans des limites quHls ne 

dépassent plus actuellement. 

Ainsi , dans la tribu des Fucacées nous voyons le genre Sar^ 
gassunij extrêmement abondant au milieu des mers équato- 
Tiales , s'étendre jusqu'aux côtes d'Espagne et à la Méditerra- 
née , et ne pas dépasser la latitude de 43°. Les genres Amansia , 
Thamnophora^ sont presque dans le même cas; tandis que les 
vrais Fucus, et notamment les Laminaires , sont beaucoup plus 
" fréquens dans les mers tempérées et surtout dans les mers qui 
approchent des pôles. Les Chondria, Sphœrococcus , Delesseria 
et autres genres de cette section, dominent dans les mers des 
régions tempérées, et paroissent diminuer lorsqu'on s'éloigne 
de cette zone pour s'approcher des tropiques ou du pôle. 

Dans la trjbu des. Ulvacées on observe également que les 
Ulves proprement dites sont beaucoup plus nombreuses dans 
les mers des pays froids et dès pays tempérés que dans celles 
de la zone torride, tandis que le genre Caulerpa, l'un des plus 
naturels de cette famille, est entièrement propre aux mers 
équatoriales ou australes; une seule espèce, assez différente 
des autres , s'avançant jusque dans la Méditerranée. 

Si de ces considérations sur la distribution de quelques-uns 
de ces genres dan» les mers actuelles nous passons à Fexamen 
des genres qui dominent parmi les fossiles, nous verrons que 
dans les terrains antérieurs à la craie nous trouvons plusieurs 



( 18 ), 

espèces qui appartiennent- à des genres maintenant entière- 
ment propres aux zones les plus chaudes du globe , tels sont les 
Sargassum, qui se trouvent fossiles jusqu'en Suède, tandis 
qu'on n'en froure aucune es|kéce vivante au-delà de 43*^ de 
latitude : tels sont surtout les Caulerpa que nous retrouvons 
dans presque tous les terrains de sédiment moyen, à l'île 
d'Aix, à H&ganes,. dans les schistes bitumineux du pays de 
Mftnsfîcld , tandis qu'actuellement les espèces qui se rappro- 
chent le plus des espèces fossiles, ne croissent que dans les 
mers équatoriales ou dans l'hénrisphère austral. Dans les ter- 
rains de sédiment supérieurs, au contraire, ce sont des genres 
et même des espèces des mers tempérées qui paroissent do- 
miner : nous retrouvons bien à Monte-Bolca quelques espèces 
qui se rapprochent encore de ces Caulerpa des mers équato- 
riales, mais elles sont en petit nombre, tandis que la plu- 
part dea autres espèces appartiennent aux genres Delesseria, 
Dictyoia, Ckondria, etc., qui abondent dans nos mers. Quel- 
ques espèces même ne paroissent pas différer de celles qui 
les habitent actuellement. Pour s'assurer de ce résultat, il 
suffit de remarquer les indications de gisement que nous indi- 
querons à la suite du catalogue que nous allons donner des es- 
pèces fossiles de cette famille, ou de recourir à l'énumé|*ation 
que nous en donnerons par terrain, en traitant de la distribu* 
tion des végétaux fossiles dans les diverses couches du globe. ' 
Plusieurs des espèces que nous allons énumérer, avoient 
déjà été décrites depuis quelques années , soit par MM. 



1 J*ai soufent adopte dans ces citations de gisement la nomenclature 
géologique établie par mon père, dans Tarticle Théorie de la stroctohe 
SE l'Icorck oq olobb de ce Dictionnaire , auquel je renvoie pour la 
définitiom de ces diverses dénominations. Lorsque répo<{tte de formation 
est douteuse ou inconnue, j'ai cité à la suite les localités ; dans les 
antres cas on les trouvera indiquées dans Ténumération par terrain que 
je donnerai dans le second chapitre. 
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Agardh , Sternberg ou Schlatheim, soit par moi , et ye yien» 
de donner des descriptions détaillées et des figures de toutes 
ces espèces dans mon Histoire des végétaux fossiles. 

FUCOIDES* 

$• 1.*' SARGAssrrES. Tige portant des expansions folia» 

cées, marquées de nervures. 



Mines de charbon de 
Htfganes en Scanie. 

Terrain de sédiment 
supérieur? 



1 • FUCOIDES SEFTENTHIONALIS y Hîst. 

desyég. foss., 1 , p. 5o , pi. 1 1 , fig. 24; 
Sargassum septentrionale j Agardh , Ad, 
Holm*, 1823 , tab. 2, 

2. FUCOIDBS STBaNBERGII» Hist. dcS 

vëg« fos8«, 1, p« 5i,pl« 5 , fig. 1 ; Alga- 
cites caulesoens , Sternb. , FL àerVorw. 9 
lasc. 3, p* 37, tab. 36 , fîg. 1 ; Sargassum 
hohemicum , Ag* , in Sternb. , ed, galL, 
fasc. 3 , pag. 44 ; Fucoides hohemieus , 
Sternb, , Tent^Jior* prim. , pag. 6. 



$• 2. FuciTES. Fronde presque plane ^ rameuse, coriace, 
parcourue par une forte nervure moyenne* 



3. Fucoides sraicxus, Hist. des vég. 
f oss. , tom. 19 p. 5 2 , pL 1 1 , fig. 1 — 5 ; 
Khodomela diluviana^ Ag., 5p. cdg*^ 1, 
383. 



Terrain de glaucooie 
sableuse (Green-iand). 



J. 3. Laminarites. Fronde membraneuse, coriace, dé- 
pourvue de nervure ou traversée par une nervure 
simple. 

4. Fucoides TUBERCULosus y Hist. des 1 Terrain de glauconie 
vég. foss. y tom. 1 , p. 54 y pi. 7 , fig. 5. | sableuse. 

$• 4. Encœlites. Fronde simple, cylindroide, renflée, 

ponctuée à sa surface. 

5. FucoiBES ENCELioiDESy Hist. des Terrain jurassique 
vég. foss», t. 1 9 p. SS , pi. 6 9 fig. 1 et 2. schistoïde. 
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J. 5. GiGAiiTiNiTES. Fronde rameuse^ à branches pres- 
que cylindriques , charnues , jamais membraneuses* 

6. FucoiDEs Targionii , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 56 , pi. 4 9 ^g* 2 — - 6. 

7. FucoiDEs DiFFORMis, Hist. dcs vég. 
foss., tom. 1 , p. 67 y pi. 5 9 fig. 5. 

8. Fdcoides iEQUALis, Hist. dés vég. 
Ibss., tom. 1 , p. 58 9 pi. 5 , fig. 4. 

9. Fdcoides intricatos , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 59, pi. 5, fig. 6 — 8. 

10. Fdcoides obtdsds , Hist. des vég. 
foss., tom. 1, p. 60, pi. 8, 'fig. 4. 

1 1 . Fdcoides Stockii , Hist. des vég. 

foss., tom. 1 y p. 61 , pi. 6, fig. 3. et 4. 

1 2. Fdcoides recdrvds , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 62 , pi. 5 , fig. 2. 

i3. Fdcoides FDRCATDs , Hist. des vég. 
foss., tom. 1 , p. 62, pi. 5, fig. 1. 

14* Fdcoides antiqdds, Hist. des vég. 
foss/, tom. 1 j p. 63, pi. 4 , fig. 1. 



Terrain de glauconie 
sableuse ? 
îhid. 

Ihid. 

Ihid. 

Formation du calcaire 

grossier. 
Terrain jurassique 

schistoïde. 

Terrain de glauconie 

sableuse ? 

Ihid. 

Calcaire de transition. 



Formation du calcaire 
grossier. 
Ihid. 



Ihid. 



§. 6. DELESSERiTts. .Fronde membraneuse, entière ou 

lobée, pourvue de nervures. 

i5. Fdcoides spatbdlatds, Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 , p. 65 , pi. 7 , fig. 4. 

16. Fdcoides Lamodrodxii, Hist. des 
vég. foss;, tom. 1 , p. 64, pi. 8 , fig. 2. 

17. Fdcoides Bertrandi , Hist. des 
vég. foss. , tom, 1, p. 65 , pi. 7 , îl^. 2. 

i8. Fdcoides Gazolands, Hist. des 
vég. fossi, tom. 1 , p. 67, pi. 8 , fig. 3. 

J. 7. DicTYOTiTES. Fronde membraneuse , sans ner- 
vures, divisée en lobes disposés en éventail. 

19. Fdcoides flabellaris, Hist. des Formation du calcaire 
vég. foss., tom. 1 , p. 67, pi. 7, fig. 5. grossier* 

20. Fdcoides mdltifidus, Hist. des Ihii* 



Ihid. 
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vég. foss», tom. 1, p. 68, pi. 5, fig. 9 
et lo. 

2 1 . FucoidÉs digitatus , Hist. des vëg. 
foss., tom. 1 p. 69, pi. 9 • ûg. 1. 



Formation du calcaire 
grossier. 



J. 8. Amànsites. Fronde membraneuse, pinnatifide ou 
profondément dentée, sans ners;ure. 



2 2. FuCOIDES DBNTATUS , Hist. deS 

vëg. foss., tom. 1 9 p* 70, pis 6, 6g. 9 

12. 

23. FucoiDES Serra , Hist. des vëg. 
foss. , tom. 1 , pag. 71, pL 6 , fig. 7 
et 8. 



Calcaire de transition. 



ma. 



Schiste bitumineux. 
llià. 

llïà. 



$• 9« Gaulerpites. Tige simple ou rameuse , couverte 
de ramuscules courts^ charnus, en forme de feuilles 
distiques ou imJbriquées. 

24. FuCOIDES LYCOPODIOIDES , Hist. dcS 

vég. foss. , tom. 1 9 p* 7 2 , pi. 9 , fig. 3. 

2 5. FuCOIDES SELA6IN0IDES , Hist. dCS 

vég. foss. , tom. 1 , p* 73 9 pi. 9 , ^g* 2 ; 
pi. 9 his fig. 5. 

2S* FCCOIDES FRUMENTARIUS, Hist. dçS 

vég. foss. , tom. 1 , pi 75 i CarpoUtkes 
frumerUarius , Schloth. , Petref., p. 419 , 
tab. 27 , fig. 1 ; Algacites frumentarius , 
Schloth., Nachtr, zur Petref., p. 43. 

27. FuCOIDES N1LSONIANUS9 Hist. des 
vég. foss. , tom. 1 9 p. 76 , pi. 2 , fig. 22 
et 23 ; CoMlerpa septentrionalis y Âg. , 
foc. cit. , tab. 2 , fig. 7. 

28; FncoiDEs Brardii, Hist. des vég. 
foss. y tom. 1 , p. 77 , pi. 2 , fig. 8 — 19. 

29. FutoiDEs Orbigniancs, Hist. des 
v.ég. foss. , t. 1 , p. 78 , pi. 2 , fig. 6 et 7. 

3o. FuCOIDES HYFN0IDE3, Hist. dcS 

vëgét. foss. , tomt 1 , p. 84, pi. 9 his, 
fig* 1 et 2, I 



Ihid. 



Terrain de glaucome 
sableuse. 
Ibid, 

Ibid. 
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$• lo. Espèce qui ne peut se rapporter a aucune des 

sections précédentes* 

3i • FucoiDEs A6ARDHIANUS ,. Hist. dei 
vég. foss. , 1. 1 , p. 79 9 pi* 6 9 fig* 5 et 6. 



Formation du calcaire 
grossier. 



Formation du calcaire 

grossier. 
Formation du calcaire 

grossier. 
Craie. 



Grès à bâtir. (Sternb.) 
Grés de transition. 



Espèces douteuses. 

. 32. Fdcoioes fectinatus, Hist. des Schiste bitumineux, 
vég. foss., t. 1 , p. 8o; Algacites orohi- 
formis, Schloth.y Nachtr. zut Petref., 
p. 43 ; — ejusàm Fttrtf,^ tab. 27, fig. 2. 

33. FucoiDEs TURBiNATus, Hist. dcs 

vég. foss. , tom. 1 , p. 81 , pi. 8, fig. 1. 

34. FucoiDBs DiscoFHORCs , Hist. dcs 

rég. foss., tom. 1 , p. 81, pi. 8 , fig. 6. 

35. FucoiDEs Lyngbianus , Hist. des 
vëg. foss. , tom. 1 , p. 82 , pi. 2 , fig, 20. 

36. FucoioEs cYLiNDRicus , Hîst. dcs 
vëg. foss. , tom. 1 , p. 83, pi. 3 , fig. 4*. 

37. FUCOIDES CIRCINATUS , Hlst. dcS 

vëg. foss., tom. 1 , p. 83 , pi. 3 , îl^, 3. 

On pourroit peut-être aussi rapporter à cette famille des 
impressions qu'on observe assez fréquemment dans le calcaire 
jurassique de la pointe de Chatellaillon , près La Rochelle ^ 
à la surface des couches d'un calcaire légèrement marneux ; 
si ces impressions sont d'origine végétale, elles formeroient 
une espèce très- bien caractérisée parmi les Algues fossiles. 
Elles sont très-grandes , car j'en ai vu des échantillons de plus 
d'un mètre d'étendue ; ce sont des tiges de cinq à six centi* 
mètres de large à la base, aplaties probablement par la com-* 
pression , plusieurs fois dichotom^s, à rameaux ouverts et 
très r réguliers; la substance de la plante a été entièrement 
détruite et remplacée par du calcaire semblable à celui des 
couches voisines, de sorte qu'on ne peut y observer <iucunç 
structure végétale. Leur grandeur , leur mode de division , 
la forme de leurs ramçaux , les rapprochent un |)eu de l'as-? 
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pect qu'aurait le Fueus loreus, s'il avoit subi une compressioÉi 
semblable; les rameaux paroissent seulement plus roides et 
plus ouverts; ils sont en outre beaucoup plus gros. 

On doit exclure de cette famille ÏAlgaeites Jilieoiies de M. 
de Schlotheîm , qui est sans aucun doute une impression de 
feuilles de Cycadées de notre genre FterophyUum ^ que nous 
décrirons sous le nom de Pterophyllum longifolium. On doit 
également ranger dans cette famille la plante que nous arions 
décrite, diaprés des dessins qui nous avoient été communi- 
qués par M. Buckland, sous le nom de Fueoides pennalula; 
nous en avons étudié plusieurs échantillons dans les collec- 
tions de la Société géologique et de Tuniversité d'Oxford j et 
<:''est évidemment une feuille de Cycadées, à laquelle nous 
donnerons le nom de Zamia ptclinatay M. deSternberg l'ayant 
décrite sous le nom de Polypodiolithes pectiniformis» 

La plante que nous avions signalée sous le nom de Fucoidts 
elegans, et que nous avons pu étudier sur les échantillons 
mêmes à Oxford , ne peut rester parmi les Algues , elle me 
paroft appartenir à la famille des Conifères , où on la trou- 
vera indiquée sous le nom de Taxites podoûarpoides ; enfin , 
on ne peut pas non plus laisser dans cette famille le fossile 
d*H0ganes, que M. Agardh a décrit sous le nom à^Amphiholk 
septentrionalis , puisque le genre ^mpT^i^o/is , dont elle se rap- 
proche en effet y appartient à la famille des Nayades et non 
à celle des Algues. 

Quant à VAlgacitti crispiformis de M. de Schlotheim, nous 
possédons des échantillons provenant du schiste bitumineux de 
Menât, qui ressemblent parfaitement à ceux que nous avons 
vus dans la collection de ce savant, et un examen attentif 
nous fait penser que ce ne sont p&s des resies de végétaux 
fossiles , mais des plantes cryptogames qui se sont dévelop- 
pées entre les fissures du schiste et qui doivent être rangées 
dans le genre Rhizomorpha, Des végétations analogues ^ mats 
appartenant probablement à une autre espèce, ont été éga- 
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lement observées 'dans les fissures d'un calcaire marneux à 
Nan terre et ^ Montmartre près Paris. 

Classe II- CRYPTOGAMES CELLULEUSES. 

^ Cette classe comprend les familles des Hépatiques et des 
Mousses, qui se distinguent des agames : i.^ par leurs organes 
reproducteurs beaucoup plus compliqués et qui indiquent 
Texistence de sexes difiFérens|^ 2.** par la présence de véritables 
feuilles : elles différent des cryptogames vasculaires , comme 
leur nom Tindique, par l'absence constante des vaisseaux. 

Cette absence de vaisseaux paroît s'opposer a ce que ces 
plantes acquièrent une taille aussi considérable que celle des 
végétaux vasculaires, car toutes les plantes de cette classe 
sont très-petites , et aucune ne devient arborescente. 

Nous ne connoissons aucune plante fossile de la famille des 
Hépatiques : deux espèces paroissent pouvoir .se ranger dans 
celle des Mousses. 

3.' FAMILLE. MOUSSES. 

Les Mousses sont de petits végétaux dont la tige , très-gréle , 
simple ou rameuse., n'est formée que de tissu cellulaire et 
fibreux, et porte des feuilles nombreuses, simples , sessiles , 
très-petites, minces , insérées le plus souvent tout autour de 
cette tige. Ces feuilles sont dépourvues de nervures ou tra- 
versées par un petit nombre de nervures simples , longitu- 
dinales. 

La disposition et la forme de ces feuilles font assez facile- 
ment recônnoitre ces végétaux à J'état vivant, mé^me lors- 
qu'ils sont dépourvus ^e leur . fructification , qiii consiste, 
lorsqu'elle est parvenue à son entier développement, en des 
capsules ovoïdes ou cylindriques, le plus souvent pédicellées, 
fermées par un opercule et recouvertes par une coiffe mem- 
braneuse plus ou moins conique. 

Long-temps on n'a coniiu aucune plante fossilç qui pût sfi 
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rajpporfer à cette famille , et maintenant encorç nous nVn 
connoîssons que deux qui puissent s'y ranger; mais Uabsence 
de fructification ne permet pas de décider à quel genre elles 
appartiennent, et nous a obligé de les désigner sous le nom 
générique de Muscites, ^ 

MUSCITES. 

1 • MosciTEs TouRNAUi , Hist. des végét. foss. , i , pag. 9? , 
pi. lo y îfig. 1 et 3. Cette plante a tous les caractères des 
Mousses, et, malgré Tabsence de fructification, nous n'avons 
aucun doute sur sa position dans cette famille. Elle se rap- 
proche particulièrement des Hypriunif et surtout de Vlfypnum 
riparium* 

Elle a été trouvée par M. Tournai dans le terrain d'eau 
douce gypseux d'Armissan , près Narboni^e. 

2. MusciTEs SQUAMATUS , Hist. dcs végét. foss.. , 1 , pag. 95 y 
pL 10, ûg. 5 •— 7 ; LycQpodites squamalus , Descript. géoL des 
eny. de Paris, p. 359. Cette espèce diffère beaucoup plus des 
Mousses que nous connoissons que la précédente; la forme et 
le mode d'insertion des feuilles s'éloignent assez de jce qu'on 
observe dans la plupart des Mousses , pour qu'il nous reste 
quelque doute sur la position de cette plante; mais cepen- 
dant nous croyons que c'est avec les Sphagnum et quelques 
espèces d'Hypnum qu'elle a le plus de rapports. 

Classe III. CRYPTOGAMES VASCULAIRES. 

Cette classe renferme les familles des Équisétacées , des Fou- 
gères, des Marsiléacées , des Characées et des Lycopodiacées, 
qui diffèrent des deux familles précédentes par la présence 
habituelle des vaisseaux qui ne manquent que dans les plantes 
aquatiques, telles que les Chara; leurs tissus sont presque aussi 
variés que: ceux dea plantes phanérogames : on n'y a pas cepen- 
dant reconnu jusqu'à présent de véritables trachées., Leurs or- 
ganes de la végétation sont aussi les mêmes et ont beaucoup 
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d'analogie par leur strueture et leur mode d'aceroiMement 
avec ceux des plantes monocotylédones. Ainsi , lorsque leur 
tige prend un grand accroissement , comme cela a lieu dans 
les Fougères , dans quelques Prèles et quelques Lycopodes , 
elle s'élève sans que son diamètre augmente ; dans les Fou- 
gères elle se termine par un bouquet de feuilles comme dans 
la plupart des monocotylédones arborescentes et comme dans 
les Cycadées : la structure interne de ces tiges varie cepen- 
dant trop d'une famille à l'autre pour qu'on puisse rien dire 
de général sur ce sujet. Les feuilles présentent essentiellement 
la même structure que celles des plantes plus parfaites; mais 
leur forme varie extrêmement. 

Quant aux organes reproducteurs , dans quelques familles 
on reconnoft facilement des parties analogues, par leurs fonc- 
tions , au pollen et aux ovules des plantes phanérogames , 
quoique très-différenles par leur organisation. Dans d*autres ,. 
au contraire, et particulièrement parmi les Fougères, on n'a 
découvert aucun organe qui puisse représenter les étamines. 
En général, les végétaux de cette classe se rapprochent des 
plantes phanérogames par leurs organes de végétation, et s'en 
éloignent beaucoup par la manière dont la reproduction 
s'effectue. 

4.* Famille. ÉQUISÈTAGÉES. 

m 

La famille des Équisétacëes , composée parmi les végétaux 
vivans du seul genre Frêle, Equiielum^ paroft se présenter 
dans l'ancien monde sous des formes assez différentes ^e celles 
que nous lui connoissons. Les Prêles sont des plantes herba- 
cées croissant dans les lieux humides; elles ont en général 

ë 

une tige rampant sous le sol, d'où naissent d'autres tiges, 
simples , droites , articulées de distance en distance , très- 
distinctement sillonnées longitudinalement ; chaque articu- 
lation est garnie d'une gaine cylindrique, égale, profondé- 
ment dentée sur son bord libre ; ces dents aiguîfs sont la ter- 
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minabon des sortes de c6tes qui séparent les sillons de 1^ 
tige et qui se continuent sur les gaines» 

L'anatomie de ces tiges montre que leur centre est occupé 
par une grande cavité cylindrique, qui s'étend d*une articur 
lation à Tautre : autour de cette cavité centrale sont placées 
d'autres lacunes, beaucoup plus petites, qui s'étendent égale- 
ment d'une articulation à l'autre , et qui correspondent au 
fond des sillons qui parcourent la surface extérieure de ce| 
tiges ; les crêtes qui séparent ces sillons correspondent , au 
contraire, aux sortes de cloisons qui sont placées entre ces 
lacunes. Les vaisseaux qui parcourent l'intervalle de ces la^ 
cunes se continuent en grande partie dans les nervures de la 
gaine ,• de sorte que , si on arrache avec soin cette gatne , 
on observe à son point d'insertion des cicatrices arrondies, 
qui correspondent à ces vaisseaux et qui terminent les crêtes 
qui séparent les sillons de l'entre-nœud inférieur. Au-dessus, 
la tige qui s'élève au*delà de cette articulation , e$t également 
sillonnée , mais ses sillons allernent avec ceux qui sont au- 
dessous de l'articulation ; de telle sorte que l'anneau qui cor- 
respond à l'articulation ou plutôt à l'insertion de la gaine , 
présente les extrémités alternantes des sillons qui couvrent la 
partie supérieure et la partie inférieure de la tige , et une série 
de points provenant de l'ablation de la gaine et de la rup- 
ture des vaisseaux qui se portoient dans les dents qui la ter- 
minent. Outre ce que nous venons de dire de la structure de 
la tige principale, il naft des articulations de la base des 
gaines, et en dehors de ces gaines, des rameaux verticillés, en 
nombre variable suivant les espèces, et dont la structure 
essentielle est semblable à celle de la tige principale, mais 
qui en diffèrent cependant par l'absence de cavité dans leur 
centre et par la petitesse de leur gaine. 

L'existence de ces rameaux n'est paa un caractère comi^un 
à toutes les espèces; quelques-unes en sont constamment dé^ 
pourvues , ou du moins n'en présentent qu'un petit nombre, 
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f^îsposës sans régularité : tels sont les Equisetum hyemale, varie" 
gàtum y etc. D'autres eh présentent rarement ou. seulement 
dans les dernières périodes de leur vie ; d'autres , en6n , n'en 
offrent que sur les tiges stériles , tandis que les tiges fertiles 
en sont privées. 

La fructi6cation de ces plantes consiste en épis , qui ter- 
minent la tige principale et quelquefois les rameaux; ces 
épis sont formés d'écaillés peltées , polygonales, parfaitement 
contiguè's avant le moment de la dissémination , portées sur 
un pédicelle central, et soutenant en dessous des conceptacles 
membraneux , remplis de séminules d'une structure trés-sin^ 
gulière, mais qu'il n'entre pas dans notre objet de décrire. 
; Cette famille n'étant composée que d'^n seul genre, son 
organisation est très-uniforme; car ce genre lui-même varie 
peu dans ses caractères : on remarque seulement que les 
Prèles, comme les plantes des autres familles de cryptogames 
vascùlaires , acquièrent un développement beaucoup plus 
considérable dans les régions équatoriales que dans les ré- 
gions tempérées ou voisines du pôle. 

Les deux espèces qui s'approchent le plus du p61e boréal 
( Equisetum reptans , Swartz , et Equisetum scirpoides^ Michaux) 
sont sans aucun doute les plus petites du genre. Dans l'Eu- 
rope et l'Amérique tempérée , ces plantes atteignentquelques 
pieds d'élévation, et leurs tiges principales ont la grosseur du 
doigt; enfin , dans les régions équinoxiales , V Equisetum gigan- 
ieum {Equis, ramosissimum , Humb., non Desf. ) paroit attein- 
dre , d'après la description de MM. de Humboldt et Bon- 
pland, jusqu'à douze pieds d'élévation et près d'un pouce de 
diamètre. 

- A J'état fossile nous ne trouvons que deux plantes qui pa- 
Toissent se rapporter d'une manière exacte au genre Equise* 
tum : l'une a été observée dans le calcaire grossier des envi- 
rons de Paris; nous l'avons décrite sous le nom d^Equisetam 
hrâchjodon; nous n'en connoissons que de très^petits ftagmens. 
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L'autre est très -abondante à Whitby , dans le Yorkshire , 
dans des couches qui accfiimpagnent un dépôt de charbon 
fossile, et qui paroissent se rapporter à Toolithe inférieure 
des géologues anglois. Ce sont de grandes tiges cylindriques 
qui atteignent de deux à trois mètres d'élévation, qui sont 
grosses comme le bras, articulées, dont les articulations va- 
rient de distance, et sont beaucoup plus rapprochées vers 
le bas; chaque articulation est entourée d'une gaine longue, 
cylindrique , dentée à son bord libre , et dont les dentelures 
sont nombreuses et aiguës, lorsque leur pointe n*a pas été 
brisée. La surface de la tige dans les entre- nœuds est lisse 
vers la base, marquée vers le haut de sillons, qui devien- 
nent d'autant plus prononcées, qu'on approche davantage 
du bord libre de la gaine j où elles aboutissent aux intervalles 
des dents ,qui la terminent. Ces tiges sont la plupart placées 
verticalement dans les couches de grès qui les renferment; 
elles paroissent toujours nues et dépourvues de rameaux : 
quelques -unes cependant présentent quelques traces de l'in- 
sertion de cinq rameaux aux. articulations. On voit qu'à l'ex- 
ception de la taille, il n'existe aucune différence entre la 
tige de ces plantes et celle des pieds fertiles des Equisétum, 
dont les individus fructifères sont, dépourvus de rameaux , 
tels que les Equisetum arvense et ttlmattya. Je désignerai cette 
plante remarquable , dont j'ai vu de fort beaux échantillons 
dans la collection de la Société philosophique d'York , sous 
le nom à!Equi$etum columnàre» 

Outre ces deux espèces, bien caractérisées pour appartenir 
au genre Equisetum , M. Mérian m'a communiqué le dessin 
d'un fragment de plante trouvé à la Neuwelt, près Bàle, dans 
les marnes' irisées qui font partie de la formation du. lias; çq. 
fragment a la plus grande analogie avec une portion de tige 
é* Equisetum y à peu près de la taille de ceux qui habitent ac- 
tuellement, nos climats, il paroit garni aux articulations de 
rameaux verticillés, au. nombre de dix à douze; mais n'ayant 
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pu examiner moi-même cet ëchantillon , )e ne l'indique ici 
qu'avec doute sous le nom d*Equiietum Meriani. 

De très-petits rameaux , que j'ai observés dans des schistes 
houillers d'Ecosse , paroi^ent aussi se rapporter à ce genre ; 
mais leur structure ëtoit peu nette et me laisse des doutes 
sur leurs caractères ; je les désignerai cependant sous le 
nom d^Equisetum duhium : enfin, M. Bischoff a figuré, d'après 
M. Bronn , une plante fossile de ce genre , provenant du ter- 
rain houiller de Saarbruck. Il lui a donné le nom d^Efuî- 
$elum infunâibuliforme. 

Dans les terrains plus anciens , dans la formation houillère , ' 
û remarquable par le développement considérable qu'ont 
acquis la- plupart dçs cryptogames vasculaires, la famille des 
Équisétacées paroît avoir pris des formes très-différentes de 
celles qu'elle nous présente actuellement , et avoir atteint une 
taille très-supérieure à celle que nous lui connoissons, et 
dont cependant nous retrouvons encore quelques traces dans 
VEjuUetum columnare des terrains plus modernes de Whitby. On 
trouve en effet en grande quantité, dans les dépôts de houille, 
de tous les pays , de grandes tiges simples , parfaitement cy- 
lindriques , articulées de distance en distance , le plus sou-« 
vent sans aucun rameau, ou , dans quelques cas, avec des 
indices de branches verticillées autour de ces articulations. 
Ces tiges présentent des stries très-régulières, parallèles, qui 
s'étendent sans interruption d'une articulation à l'autre : ar- 
rivées à une de ces articulations , elles se terminent souvent 
par un tubercule circulaire ou oblong; la réunion de ces points 
forme autour de l'articulation une sorte de collier; au-dessus 
de ce nœud de nouvelles stries commencent, et alternent tou- 
jours ou presque toujours avec celles qui sont au-dessous. 

D'après la description que nous avons donnée des tiges des 
Prèles , il est facile de voir combien il existe d'analogie entre 
ces végétaux et les fossiles que nous venons de décrire. En 
effet , les séries de points qu'offrent souvent les articulations , 
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paroisBent correspondre loit à des cicatrices produites par les 
vaisseaux des gatnes qui se seroient détruites i soit plutôt à 
des tubercules qu'oo pourroit regarder comme les dents de 
ces gaines ayortées. Cette dernière manière de les considérer 
nous paroit plus vraisemblable; car, dans beaucoup de cas, 
on voit que ces points ou tubercules n'existent que sous Té- 
piderme de charbon qui enveloppe toute la plante : cet épi- 
derme les recouvre complètement, et , dans ce cas, il est 
évident que ces tubercules ne peuvent pas être des cicatrices 
d'insertion d'un autre organe. Dans d'autres échantillons, ces 
tubercules paroissent dépourvus de Tépiderme qu'on observe 
sur le reste de la plante , mais il est possible que ce soit sim-> 
plement le résultat du frottement qui peut l'avoir détruit plus 
facilement à la surface de tubercules saillans que sur le reste 
de la plante. 

Si à ces caractères, qu'on retrouve dans presque tous les 
échantillons de plantes fossiles de ce genre, nous en ajoutons 
quelques-uns , observés seulement sur un petit nombre d'échan^ 
tillons , on verra que l'analogie entre ces plantes et la famille 
des Équisétacées est presque complète. Un échantillon prove- 
nant des mines de houille de Saarbruok , présente des portions , 
isolées il est vrai, de gaines dentelées, qui ont la plus grande 
analogie avec celles des vrais EquUetam. Ces gaines paroissent 
s'envelopper mutuellement , comme si elles naissoient d'une 
tige dont les entre-nœuds seroient plus courts que la longueur 
des gaines elles-mêmes ; elles se présentent par leur face in* 
terne, de sorte que la tige qui devoit les porter , n'existe plus 
dans cet échantillon , et qu'il ne nous est pas possible d'af- 
firmer qu'elles fissent partie des. mêmes tiges que bous venons 
de décrire. Cependant tout nous porte à le penser; en effet, 
des gaines de cette espèce ne peuvent appartenir qu'à des 
tiges articulées, et leur forme, leur grandeur et leur dispo«- 
sition , indiquent qu'elles n'ont pu faire partie que de plantes 
de ce genre; mais un autre échantillon, qui fait partie du 
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Muséum de la ville de Strasbourg , et que nous avons décrit 
sous le nom de Calamités radiatus , confirme complètement nos 
idées à cet égard. Dans cet échantillon on voit une tige qui 
a tous les caractères des vraies Calamités , lorsqu'elles sont 
dépourvues d'écorce; elle est cylindrique et en partie enve- 
loppée dans la roche, dont on peut cependant la séparer, 
et dans 'laquelle ou voit une portion de là gaine qui cor« 
respond à une articulation; cette gaine, quoiqu'ayant lés 
caractères les pliis essentiels de celle des Equisetum, en dif- 
fère cependant à plusieurs égards : elle est formée par une 
membrane divisée sur son bord libre en plusieurs dents égales 
et alôngées , comme dans les Prêles; mais cette gaine , au lieu 
d'être dressée et appliquée contre la tige , comme dans ces 
plantes, est étalée dans un plan perpendiculaire à Taxe de la 
fige; caractère qui distingue cette espèce fossile de tous les 
Equisetum viyàns* 

On pourroit croire d'abord qu'il existoit de semblables 
gaines sur la tige de toutes les Calamités, et que ces gaines se 
sont détruites assez prômptemènt pour>que nous n'en voyions 
pas ordinairement de traces; mais, dans ce cas, il devroit 
du moins rester des indices de leur insertion autour des ar- 
ticulations. On n'en voit cependant aucune trace : car les tu- 
bercules qui sont placés sur ces articulations et que nous 
avions d'abord considérés comme des indices de cette nature ^ 
nous paroissent ne pas avoir le caractère de véritables cica- 
trices et n'être que de simples tubercules , qui représente- 
roîent des gaines avortées. 

Nous avons donc parmi les Calamités des plantes assez dif- 
férentes les unes des autres, principalement par l'existence 
des gaînes ou par leur avortement plus ou moins complet: 
ainsi les unes, comme le Calamités radiatus ^ ont une gaine 
très-développée ; d'autres , comme les Calamités decoratus , 
Sùckowiij etc. , n'ont plus que des tubercules verticillés ; enfin 
quelques-unes présentent une écorce très - épaisse 9 à la sur- 



( 33 ) 

Tace de laquelle on n'aperçoit plus aucun tulrerôule, et suif 
laquelle les articulations et les striés paroissent même à peines 
On a eu occasion d^obserrer , mais d'une manière assez 
imparfaite , le mode de terminaison de ces tiges. Ces obser* 
vatîons sont incomplètes , car personne ne les a faites sur les 
plantes verticales et encore en place , de manière à pouvoir 
distinguer T extrémité inférieure de l'extrémité supérieure ; 
tantôt on voit ces tiges s'amincir graduellement et les arti- 
culations s'espacer davantage ou quelquefois se rapprocher 
un peu les unes des autres; dans d'autres échantillons, la tige 
se termine par une partie arrondie, sur laquelle les articula- 
tions sont toujours plus rapprochées , et les tubercules, qui, 
dans ce cas, paroissent de véritables cicatrices, deviennent 
plus marqués. Le premier mode de terminaison nous parbît 
appartenir à l'extrémité supérieure; le second à l'extrémité 
inférieure; et, dans ce cas^ les grandes cicatrices qu'on y 
voit seraient celles des radicelles. Ce qui nous feroît surtout 
présumer que les extrémités arrondies correspondent à la 
base , c'est que dans les Equisetum vivans les articulations sont 
toujours plus rapprochées vers la base ^ et que le même ca- 
ractère s'observe aussi sur les tiges verticales fossiles de VEqui* 
setum columnare. 

Les Équisétacées fossiles présentent donc deux groupes bien 
distincts : l'un , dont on n'a trouvé des échantillons bien ca- 
i^actérisés que dans les terrains de sédiment moyen et supé- 
rieur, est parfaitement identique avec les Equisetum vivans, et 
n'offre que de légères différences spécifiques ; il conservera 
par conséquent le nom d'ËQuiSETCM : l'autre, propre aux ter- 
rains anciens^ diffère assez des Equisetum actuellement existant 
par sa taille et probablement par l'absence presque constante 
des gainés , ou par la forme différente de cet organe , pour 
nous autoriser à en former; un genre particulier, distinct de 
tous^ ceux qui existent actuellement. 
Ce dernier genre a déjà été désigné ^ par Suckow: et par 

3 
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MM. de Schlotheim y de Stemberg et Arlis, sous le nom de 
CkUamiteSj et quoique Tanalogie que ce nom indique entre les 
Calamus ou Rotang, genre de la famille des Palmiers, et ces 
fossiles, me paroisse tout-à-faît contraire à ce que nous an* 
oonce Torganisation de ces plantes de Fancien monde , )e n*ai 
pas cru pouvoir en admettre un autre ; mais je dois , après 
avoir montré la ressemblance qui existe entre les Prèles et 
les fossiles qui nous occupent, faire voir les différences qui 
éloignent ces plantes des Calamus et des autres Palmiers, ainsi 
que des Bambous , auxquels on les a successivement comparées. 
Les Calamus ont, il est vrai, des tiges articulées; mais ces 
tiges n'offrent jamais les stries régulières qu'on observe dans 
les Calamités ; chaque articulation ne présente qu'une seule 
insertion unilatérale assez grande , produite par le bourgeon 
placé à l'aisselle de la feuille qui naît de chacune de ces 
articulations : cette cicatrice est ronde, dirigée supérieure- 
ment, et correspond à un sillon assez profond qui parcourt 
rentre -n'œud supérieur; jamais on n'observe ces cicatrices 
ou jklbercules réguliers qui entourent chacune des articula- 
tions des plantes fossiles, lorsqu'elles sont bien conservées^ 
ou lorsqu'on en voit , ce n'est qu'aux articulations infé- 
rieures, et dans ce cas elles sont produites par les radicelles 
qui naissent du bas de la tige. 

Les Bambous et les autres Graminées ont presque la même 
structure que les Calamus, quoique ces derniers appartiennent 
à la famille des Palmiers; on remarque de même de grandes 
cicatrices unilatérales sur chaque articulation ; cicatrices qui 
sont surmontées d'un sillon ou d'une gouttière assez profonde , 
et qui sont placées alternativement des deux côtés de cette 
tige. 

Dan$ les vrais Palmiers on observe une organisation bien 
plus différente de celle des plantes fossiles qui nous occupent; 
car les tiges ne présentent pas de véritables articulations qui 
les entourent complètement, mais seulement des anneaux in- 
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complets, provenant de la cicatrice produite par la base ani'» 
plexicaule des feuilles. 

Enfin, à toutes ces preuves en faveur de Fopinion que nous 
avons adoptée, nous pouvons ajouter celle déduite de Tab- 
sence , dans le terrain houiller , de feuilles ou de fruits qui 
puissent appartenir aux plantes précédentes, et cependant 
les feuilles et les fruits des Palmiers, et particulièrement 
ceux des Calamus , sont très-faciles à reconnoitre , et les 
feuilles surtout devroient être extrêmement fréquentes, 
puisque ces grandes tiges sont peut-être de tous les fossiles 
du terrain houiller les plus généralement répandus et les plus 
abondans dans certaines localités. 

En admettant par conséquent le genre CalamiUs comme 
appartenant à la famille des Équbétacées, on voit que cette 
famille s* est montrée, dès les temps les plus reculés de la 
création des êtres organisés , à la surface delà terre; en effet, 
ce genre se trouve non-seulement dans le terrain houiller , 
mais même dans les anciens terrains d'anthracite de transi- 
tion des Vosges. On voit en outre que cette famille avoit at- 
teint dans ces époques reculées un développement beaucoup 
plus considérable que celui qu'elle présente actuellement; 
développement qu'on observe également dans les autres fa- 
milles de monocotylédon es cryptogames qui composent la 
végétation de cette époque. 

Dans les terrains d'époque plus récente, tels que le grès 
bigarré des Vosges , on trouve encore des fragmens assez nom- 
breux de ces grandes Équisétacées arborescentes; mais les 
échantillons, entièrement transformés en grès, sans épideride 
charbonneux, ne paroissant que des moules intérieurs ou mal 
conservés , on ne peut déterminer avec certitude si ce sont 
les mêmes espèces que celles du terrain houiller. 

Dans des terrains d'une formation encore plus récente on 
trouve déjà des plantes qui présentent tous les caractères des 
vrais Equiselum joints à une taille de beaucoup supérieure 
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à celle de nos Equîsetam actuels, et qui, par ce caractère 
et par la simplicité de leurs tiges , font un véritable passage 
entrée les Calamités des anciennes formations et les Equisetum 
du monde actuel. Enfin , ce n'est que dans les terrains les 
plus modernes qu'on a trouvé quelques débris absolument 
semblables par leur structure et par leur taille aux Prèles de 
notre végétation actuelle. 

Avant de donner l'énumération des espèces de cette fa» 
mille , nous ferons remarquer que , dans des plantes d'une 
structure aussi simple, dont les organes so^t aussi peu nom- 
breux et aussi peu variés, Texamen. le plus scrupuleux des 
détails de TorganisatioD , et de très -bonnes figures tant de 
renscmble que des détails, sont indispensables pour les bien 
reconnottrè; l'épaisseur et la disposition de l'écoree, la forme 
des stries, leur disposition auprès de l'articulation , la pré- 
sence on l'absence des tubercules autour de ces articulations, 
sont des caractères qui , par leur combinaison , peuvent seuls 
nous conduire à fixer les espèces , et les denx premiers nous 
pai^issent les plus importans , parce que ce sont ceux qui 
doivent le moins varier d'une partie de la plante à l'autre on 
dans deux individus de la même espèce, et ce sont en effet 
Ceux que l'examen de nombreux échantillens nous a prouvé 
éti'e les plua eonstans. On conçoit d'après cela que souvent 
les synonymes que nous avons rapportés aux espèces que nous 
èonnoissons , peuvent être douteux; puisque rarement ces ca- 
ractères sont bien exprimés dans les figures et à peine indi* 
qués dans les descriptions. Enfin , souvent ces figures et ces 
descriptions se rapportent, comme cela a lieu pour beaucoup 
de tiges du terrain houiller, à des plantes dépourvues de leur 
épiderme , à des échantillons tout-à-ftiit imparfaits par con- 
séquent, et sur lesquels aucun des caractères essentiels ne 
peut plus être reconnu : nous avons donc dû nous borner 
à établir ici comme espèces celles que nous avons pu étudier 
sur la nature même, et négliger pour le moment les espèces 
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dëcrtf es par divers auteurs et sur lesquelles nous ne pouvons 
avoir d'opinion arrêtée. 

Genre I.*' EQUISETUM. Tigts articulées , entourées de graines 
cylindriques régulièrement dentelées^ appliquées contre la tige, 

i« Equisetum brachyodon, Hist. des 1 Formation du calcaire 

grossier. 

Marnes irisées du ter- 
rain de lias. 

Oolithe inférieure et 
lias. 

Terrain houiller. 



Vég. foSS», 1 , p. 1 1 4 9 pi. 1 2 , fîg. 11,12 

2* Equisetum Meriani , Hist. des vég. 
foss. , I , p. 1 1 5 , pl« 1 2 , fig. 1 3. 

3. Equisetum columnare , Hist. des 
végét. foss., 1 , p. 11 5, pi. i3. 

4. Equiset. INFUNDIBUUFORME9 Bronn ; 
Hist. d. vég. foss., 1 , p. 1 1 9, pi. 1 2, fig. 1 6. 

5. Equisetum dubium , Hist. des vég. 
foss., i,p.i2o, pi« 12, fig. 17, 18. 



Ibid. 



Terrain houiller. 



Ihid. 



Genre II. CALAMITES, Suckow, Schloth., Sternb., Artis. 
Tiges articulées y régulièrement striées ; articulations nues^ oU 
entourées de tubercules arrondis , ou quelquefois par une gaine 
dentée j étalée* 

1. Calamités radiatus, Hist. des vég» Terrain de transition, 
foss., 1, p. 122 , pi. 26, fig. 1 et 2. 

2. Calamités dbcoratus , Hist. des vég. 
foss. , 1 , p. 1 23 , pi. 1 4 , fig. 1 <— 5. 

3. Calamités SucKowii, Hist. des vég. 
foss., 1, p. 124, pi. 14, ^g. 6; pi. i5, 
fig. 1 — 6 ; pL 1 6 ; Calamités pseudo'bam' 
lusia? Sternb. , tab. i3 , fig. 3. 

4* Calamités undulatus , Hist. des 
vég. foss., 1 , p. 127, pi. 17, fig. 1 — 4- 

5. Calamités ramosus, Artis ; Hist. 
des végét. foss., 1, p. 127, lab. 17, 
fig. 5,6; Calamités nodosus et carina» 
tusj Sternb. 

6. Calamités cruciatus , Hist. des 
vég. foss., 1, p. 128, pi. 19; Calamités 
cruciatus et regularis , Sternb, 



Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 
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7* Calamités Cïstii , Hist. des vëgét. 

foSS., 1, p. 129 , pi. 30. 

8. Calamités ixubius , Artis ; Hist. des 
vé|g. foss. , 1 , p. 1 3o , pi. 1 8 , 6g. 1 — 3. 

9* Calamités cannjefohmis, Schloth., 
Sternb. ; Hist. des vég. foss. , 1 , p. 1 3 1 , 

pi. 31. 

1 o. Calamités fachtderma , Hist. des 
vëgët. foss., 1 , p. 1 3 2, pi. 23. 

11. Calamités nodosus, Schl.; Hist. 
des vég. foss. , 1 , p. 1 33 , pi. 23 , fig. 2 
-— 4 j Calamités tumidus , Sternb. 

12. Calamités afproximatcs, Stern., 
Artis ; Hist. des vég. foss., 1 , p. i33 , 
pi. 24 f Calamités approximatus et inter' 
ruptus^ Schloth. 

i3. Calamités Steinbaueri, Sternb.; 
Hist. des vég. foss., 1 , p. i35, pi. 18 , 

fig. 4- 

14. Calamités Voltzii , Hist. des vég. 
foss», 1 , p. i35, pi. 25, fig. 2 et 3. 

i5. Calamités Gigas, Hist. des vég. 
foss. , 1 , p. i36, pi. 27. 

16. Calamités Mou GEOTii , Hist. des 
vég. foss., I, p. 137, pi. 25, fig. 4 et 5. 

17. Calamités arenaceus , Jseger; 
Hist. des vég. foss., 1, p. 137, pi. 25, 
fig. I , et pi. 26, fig. 3 — 5. 

i8. Calamités remotus , Schloth.; 
Hist. des vég. foss., 1 , p. i38, pi. 25 , 
fig. 2; Calamités distans , Sternb.? 



Terr. houiller et tcrr. 
d^ Anthracite d. Alpes. 
Terrain houiller. 

Ibid. 



Ihid. 
Terrain houiller. 



Ihid. 



Ihid. 

V 

Terrain de transition, 
Gisement inconnu. 
Grés bigarré. 
Ihid. 

\ 
Grés bigarré et terr. 

houiller P 



S."" F^jfiiLs. FOUGERES* 

Les végétaux qui composent cette famille sont encore très- 
nombreux à la .surface du globe, et leur structure mérite 
d'être bien étudiée sur le vivant, afin d'apprécier facilement 
les caractères qui peuvent les faire reconnoitre k l'état fossile» 
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Les Fougères présentent toujours une tige plus ou moins 
distincte, réduite, dans la plupart des espèces des climats 
froids ou tempérés , à une souche souterraine quelquefois peu 
développée* 

I>ans les Pterii , dans les Asplenium , dans les AdiarUhum , dans 
les Poljrpodium de nos climats, et même dans la plupart des 
espèces dte ces genres qui croissent dans les pays chauds, 
cette tige est rampante , grêle , et donne naissance à des 
feuilles éloignées et éparses* 

Dans les Aspidium , dans VOsmunda regalU , et surtout dans 
le StruthiopUris germanica^ cette tige, beaucoup plus grosse, 
rampante dans lés Aspidium , presque droite dans les deux 
autres plantes que nous venons de citer, porte des feuilles 
nombreuses , qui naissent en spirale serrée autour du sommet 
de cette tige, à peine sortie du sol, et qui, par leur dis- 
position régulière, forment une sorte de corbeille. 

Les Fougères en arbre de la zone équînoxiale ne diffèrent 
de ces plantes que par le plus grand développement de cette 
tige , qui , au lieu de ramper sur la terre ou de s*élever k 
peine de quelques pouces au-dessus du sol, atteint une hau» 
leur de plusieurs toises. Cette tige, dont on peut étudier plus 
facilement la structure sur ces grands végétaux, a une forme 
cylindrique ou conique ; sa base est quelquefois très-élargie 
et environnée de fibres nombreuses , en général roides et so- 
lides^; sa surface est marquée d'impressions ou de cicatrices 
régulières, produites par la ehute des pétioles. 

La disposition et la forme de ces cicatrices dépendant de 
celles des feuilles qui les ont produites, nous en parlerons 
plus tard. La partie externe de cette tige est formée par une 
écorce ou plutôt par une couche distincte , d'une structure 
très-particulière et très -différente de celle de Técorce des 
végétaux dicotylédons. On sait que dans les plantes monoco- 
tylédones arborescentes les couches externes de la tige sont 
beaucoup plus compactes et plus dures que les couches cen- 
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traies , dans lesquelles la circulation des socs nniriiîfs parott 
s'exercer particulièrement. Cette couche externe , dans plu- 
sieurs Palipier^, acquiert une. dureté considérable, tandis que 
le centre est encore tendre et spongieux. Dans les Fougères 
en arbre il paroît qu'au bout de quelques années cette couche 
extérieure, qui soutenoit les feuilles, se sépare >?près la 
chute de ces organes des couches plus internes, de manière 
à former une sorte de tuyau , autour de la tige encore vi- 
vante dans laquelle circulent les fluides qui se portent vers 
les feuilles qui terminent et couronnent cette tige. 

Plusieurs échantillons de tiges de Fougères en arbre, que 
î*ai eu occasion de voir dans les collections, m'ont offert ce 
phénomène. Cette couche externe, cette sorte d'écorce, est 
d'une dureté et d'un aspect presque semblables à celui de 
la partie intérieure du péricarpe des Cocos, l^xtérieurement 
elle présente les cicatrices produites par la base des pétioles, 
intérieurement elle offre des dépressions et des ondulations 
qui sont en rapport avec ces cicatrices extérieures; mais on 
n'aperçoit aucune trace , d'adhérence à la tige centrale ; ce 
qui paroît annoncer que la séparation de cette couche exté- 
rieure s'est faite lentement et naturellement. 

L'axe métae dé la tige présente dans son organisation quel- 
ques différences assez remarquables de ce qu'on observe dans 
les arbres monocotylédons. 

Dans le plus grand nombre de ces plantes on voit que les 
vaisseaux ou plutôt les faisceaux de vaisseaux forment des 
sortes de fibres éparses sans aucun ordre régulier , plus ser- 
rées et unies par un tissu cellulaire plus dense vers la cir* 
conférence , plus éloignées et plus lâchement unies vers le 
Centre. . 

Dans les Fougères, au contraire, ces vaisseaux sont rap- 
prochés en un certain nombre de grands faisceaux réguliers 
Vers la circonférence de la tige. Cette organisation paroit 
être la suite ou la cause de la disposition régulière des 
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fe ailles en séries verticales parallèles : déposition qui , comme 
on va le voir , caractérise toutes les tiges de Fougères arbo« 
rescenfes; mais quelle qu'en soit la cause , cette disposition des 
vaisseaux permet de distinguer facilement une tige de Fou- 
gère en arbre de celle de tous les arbres monocotylédons. 

Les feuilles des Fougères présentent des caractères encore 
plus tranchés que leurs tiges. Leur pétiole est presque tou- 
jours comprimé latéralement. Aussi épais ou même plus épais 
que large, il est souvent parcouru supérieurement par un 
sillon assez profond. 

Parmi les espèces vivantes je ne connois que VOsmunda re- 
galis qui présente un pétiole ailé latéralement vers sa partie 
inférieure , et cependant cette expansion membraneuse dis> 
paroît vers son point d'attache , et ses feuilles ne sont pas 
amplexicaules , comme celles de la plupart des plantes mono- 
cotylédon es« ' 

Il résulte de cette forme des pétioles des Fougères que les 
cicatrices qu'ils laissent sur la tige après leur chute , sont 
presque toujours plus hautes que larges, très- rarement un 
peu plus larges que hautes, et jamais larges et amplexicaules, 
comme celles des arbres monocotylédons, de la famille des 
Liliacées, des Asparagées, et encore bien moins des Palmiers, 
où les feuilles produisent des cicatrices linéaires et trans- 
versales. Dans les Fougères , au contraire , les cicatrices d'in- 
sertion des feuilles représentent des sortes de disques biea 
limités, très - réguliers , dont la forme varie d'une espèce k 
l'autre; mais qui annoncent toujours un pétiole comprimé 
latéralement, ou tout au plus à peu près cylindrique. Ce 

1 D'après Tobserration faite par M. Gaudichaud sur V jingiopteris 
eçecia ,yV\\\à*y cette belle Fougère des Moluques a les pétioles dilatés 
à la base, presque comme ceux des Palmiers, et la tige asses courte 
qui les supporte, est marquée d'anneaux transversaux , comme dans ces 
plantes : c'est le seul exemple de cette structure que je connoisse dans 
la famille des Fougères. 
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disque présente souvent à sa partie supérieure une ëchan- 
crure plus ou moins profonde, qui correspond au sillon du 
pétiole; enfin, sa surface montre des séries de points plus ou 
moins nombreux , qui indiquent le passage des vaisseaux de 
la tige dans le pétiole. 

Ces traces de vaisseaux offrent encore un caractère propre 
à cette famille. Dans toutes les plantes monocotylédones que 
î'ai eu occasion d'observer , les faisceaux de vaisseaux sont épars 
et distribués sans ordre dans les pétioles des feuilles : c'est ce 
qu'on peut voir particulièrement dans les Palmiers, qui ont 
un pétiole parfaitement distinct du limbe de la feuille. Dans 
les Fougères , au contraire , les vaisseaux sont réunis en un 
nombre fixe et limité de faisceaux , qui sont distribués avec 
la plus grande symétrie dans l'intérieur du pétiole , en nom- 
bre pair pour ceux qui ne sont pas sur la ligne médiane* 

Les coupes des pétioles des Fougères les plus communes 
de nos climats, montrent parfaitement cette structure', qui 
paroit se retrouver dans toutes. 11 en résulte que les séries des 
points qui correspondent au passage de ces faisceaux de vais- 
seaux, et qu'on observe sur les disques d*insertion des feuilles, 
sont toujours distribués avec symétrie sur ces disquesé 

Ces disques, déjà si réguliers, produits paries bases ées 
pétioles, sont en outre disposés sur la tige avec une régu- 
larité admirable , qui dépend du mode d'insertion des feuilles. 
Dans foutes les Fougères arborescentes dont j'ai vu les tiges, 
les feuilles sont insérées en séries parallèles, parfaitement 
droites depuis la base jusqu'au sommet de la tige , ou légère- 
ment contournées en spirale. Le nombre de ces séries varie 
suivant la grosseur proportionnelle des pétioles et des tiges. 
Je n'ai vu qu'un trop petit nombre d'échantillons de ces 
plantes pour savoir si le nombre de ces séries est ordinaire- 



1 Voyez la 6gure de quelques - unes de ces ceupes , Class. des végét. 
foss*f tab. 4. 
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ment constant dans la même espèce. Les pétioles sont toujours 
disposes à des distances égales dans ces séries, et ceux d'une 
lérie alternent avec ceux des deux séries voisines, de ma- 
nière & former une sorte de quinconce , composé de lignes 
qui montent en spirale. 

Toute la surface extérieure de ces tiges se trouve ainsi 
couverte, après la chute des feuilles , de disques d*une forme 
parfaitement régulière et toujours semblable, di^osés avec 
la symétrie la plus admirable et la plus agréable à TœiL 

Les tiges de Fougères en arbre doivent à ce genre d*or|^- 
nisation un caractère tout-^-fait particulier , qui les fait re- 
connoitre sans peine au milieu d'une infinité d'autres. ■ 

Les feuilles elles-mêmes, qui par leur mode d'insertion 
donnent lieu à cet aspect singulier die la tige , ont une struc- 
ture très-particulière. Elles sont presque toujours simples; les 
Polypodium quercifolium , P. Gaudichaudii et P. Tf^illdenomi 
sont presque les seuls dont la feuille soit composée de vraies 
folioles articulées'. Dans la plupart des plantes de cette fa- 
mille les feuilles sont simples, c'est-à-dire, continues dans 
toutes leurs parties , mais plus ou moins profondément divi- 
sées. On a cependant généralement l'habitude , à laquelle 
nous nous conformerons dans les descriptions, de désigner 

1 Plusieurs de ces tiges ont été figurées depuis quelques années* J'ai 
représenté celle du Çyathea excelsa (Class. des vég. foss.j tab. 4, fîg. 6). 
M* Martius a donné des figures des tiges du Çyathea compta , et du Çya» 
thea phalerata (De plantis nonnuHis ûntedil. , tab. 1 , fig. 1, a , 3). M. Stem* 
berg a publié celles du Didymochlena sinuosa, du Çyathea Delgadiij da 
Cjrathea Siernbergii, et du Polypodium armatum. {Fior. der f^orw», 
faac 49 tab, A^ B, C, E,) 

2, Voyez les figures de ces trois espèces dans les annales des sciences 
naturelles , t. 5, pU 12, i3, 14, où M. Bory de Saint-Tincent a bien éta- 
bli les caractères qui les distinguent du Pofypodium quercifolium de 
Linné, et a formé de ces plantes une section particulière sous le nom 
de Drynaria. / 
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par les mots de pinifëes, bîpinnées, trlpinnées, etc., Ici 
feuilles dont les divisions sont tellement profondes qu'ellei 
paroissent autant de folioles distinctes, et de n'employer le 
nom de pinnatifide que lorsque ces divisions n'atteignent pat 
la nervure moyenne. Le mode de division, le nombre et la 
forme de ces divisions, varient à Tinfîni, non-seulement d'une 
espèce à l'autre , ^nais quelquefois dans des individus d^âge 
différent ou dans les diverses parties d'une même feuille: 
mais un caractère plus constant et qui est en rapport avec 
la forme essentielle des feuilles , et dans quelque cas avec la 
disposition des fructifications, c'est le mode de distribution 
des nervures. On sent que ces nervures, formant pour ainsî| 
-dire le squelette des feuilles, déterminent leur forme primi- 
tive, tandis que les modifications qu'on remarque d^ns la 
forme extérieure dépendent souvent de l'union ou de la di- 
vision plus ou moins profonde du parenchyme de la feuille. i 
En outre, les fructifications des Fougères étant toujours por- 
tées sur les feuilles, soit que ces feuilles n'aient éprouvé | 
aucune modification , soit qu'elles aient été déformées par 
la présence des capsules, et ces fructifications étant presque i 
toujours fixées sur les nervures , on conçoit qu'il doit exister | 
plus de rapports entre la structure des fructifications et la 
disposition des nervures, qu'entre celle-ci et la forme gêné-, 
raie de la feuille : c'est en effet ce qu'on remarque dans 
plusieurs genres. 

On doit aussi observer que si, par suite de la classification 
adoptée dans cette famille , les caractères des genres ne sont 
pas toujours en rapport avec la disposition des nervures, 
on ne pourra du moins établir des sections naturelles dans 
ces genres qu'en les fondant sur le mode de distribution des , 
nervures , et non sur la division plus ou moins profonde des 
feuilles, qui varie très-souvent dans la même espèce. 

Cela est si vrai que nous voyons les genres les plus naturels 
nous offrir dans la structure de leurs feuilles une uniformité 
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fmarquable , tandis que ceux qui montrent les variations 
s plus grandes dans cette structure vasculaire , seront admis 
ir presque tous les lyitanistes comme peu naturels et formés 
? groupes très-distincts , tels sont les Aerostichum , les Poly-- 
idium , les Aspidium* 

Il n'y a donc pas de meilleurs caractères pour grouper les 
}ugères d'après leurs frondes stériles, que ceux que pré^ 
^nte la disposition des nervures , surtout en les combinant 
irec le mode de division des frondes et des pinnules. C'est 
a. effet au moyen de ces caractères que nous avons divisé 
Q plusieurs groupes toutes les Fougères fossiles, parmi les* 
uelles il est difficile de trouver quelques échantillons avec 
es indices de' fructification : ce cas est si rare, que je crois 
ue M. Sternberg n'en cite que deux , et je n'ai pu l'observer 
ue sur six espèces et le plus souvent d'une manière trop peu 
êtte pour pouvoir déterminer avec certitude le genre dont 
[les faisoient partie : je n'ai donc pas pensé qu'on dût^ pour 
n si petit nombre d'individus, faire exception au mode gé- 
éral de classification adopté pour les fossiles de cette famille. 
Cette rareté même des fructifications dans les Fougères fos- 
les m'engage à n'entrer dans aucun détail sur la structure 
c ces organes dans les plantes vivantes ; car il ne sera ja- 
tais possible d'observer sur des fossiles la structure même 
es capsules , qui exige souvent l'emploi du microscope et 
Lti forme la base des premières divisions des Fougères vi- 
mtes : quant à la disposition de ces capsules, qui a servi 
ïns presque tous les cas à établir les genres , il n'est per- 
mne qui ne sache que Linné avoit fondé les genres de Fou- 
dres uniquement sur la forme des groupes de capsules , et 
lie depuis on s'est servi avec beaucoup d'avantage de la dis* 
Dsition des membranes ou tégumens qui recouvrent ou en- 
sloppent ces groupes de capsules, ainsi que de leur position 
ir rapport aux nervures , pour former des genres plus na-^ 
irels ; d'ailleurs il est extrêmement rare qu'on puisse ob- 



( 46 ) 

server sur les Fougères fossiles qui prësenlent ^quelquesî^ 
dices de fructification , autre chose que la forme des group^ 
de capsules. 

Il existe dans cette famille un certain nombre de genr^ 
très-remarquables , soit par la disposition de leur fructifie^ 
tioh , soit même par la forme de leur fronde ; tels sont, soi 
le rapport de la fructification surtout, tous les genres de | 
'tribu des Osmondacées, à Fexceptîon du Mohria et du Todei 
les épis de fructification des Osmunda , des Anémia^ des L^gi 
diùm , des Schizea , font reconiioitre ces genres au premit 
aspect lorsqu'ils sont en fructification. On peut en dire a] 
tant des genres Botrychium et Ophioglossum ; la forme é 
frondes si singulière des Schizea et des Gleichenia, les distii 
gue immédiatement de toutes les Fougères, même sans I 
secours des fructifications. Aucune de ces plantes ne s'est pr 
aentée à Tétat fossile avec des caractères propres à la faii 
reconnoitre avec certitude ; ainsi il est très-probable que 1 
Osmondacées , les Ophioglossées et les Gleichéniées ne faisoiei 
pas partie de la Flore de Tancien monde ; que les Polypj 
diacées seules constituoient toute la famille des Fougères, i 
moins à Tépoque de formation des terrains houillers ; car I 
genre Tœnîopteris^ qui se rapproche par la disposition dj 
nervures de la tribu des Marattiées , est propre aux terraii 
plus modernes.^ ■ 

Je sais que plusieurs botanistes ont cru reconnoitre da] 
quelques Fougères du terrain houiller des plantes analogu 
k nos Osmunda , telles sont les Netropteriê gigarUea etjlexuà 



1 On verra que nous indiquons sons le nom die Schizopteris , ui 
plante fossile qui nous paroSt avoir plus de rapports avec les frond 
stériles des Schisea qu'avec aucune autre plante que nous connoission 
mais ridentitë de ces deux genres et même la position de cette singuliè 
plante fossile dans U famille des FongèVet, sont loin d'être parfai terne 
établies. 
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de M.Steraberg, que ce savant avait d'abord désignées sous le 
nom d^Osmunda gigantea; je conviens qu'il existe quelque ana* 
logie, quant aux feuilles , entre cette plante ci VOsmunda rc- 
gatis; mais )*ai découvert sur quelques feuilles des traces de 
fructification , qui me paroissent établir d'une manière cer- 
taine que c*est un genre de Poljrpodiacées ^ probablement 
différent de tous ceux qui existent actuellement , mais se 
rapprochant surtout des Asplenium» 

Par la forme de leurs feuilles les Fougères fossiles se rap- 
prochent beaucoup des genres maintenant les plus nombreux 
parmi les Fougères vivantes > ainsi c'est particulièrement avec 
les genres Asplenium ou- Darea , Poljpodium , Aspidium , Çyof 
ikea, BUehnunif PUris^ qu'on leur trouve le plus d^analogie^ 
et ces frondes fossiles ne présentent pas de ces déviations de 
la structure habituelle des plantes de ces genres , qui pour- 
roient indiquer Texistence dans ces temps anciens de genres 
très-diflférens de ceux qui habitent encore notre globe. 

Il est même assez remarquable que les genres qui paroissent 
les plus nombreux dans les terrains houillers , sont encore 
presque les seuls qui renferment des espèces arborescentes ; 
cependant, en examinant les tiges qui nous paroissent pro« 
venir de ces Fougères arborescentes de Tancien monde , on 
trouve de grandes différences entre elles et celles du monde 
actuel , quoique les caractères essentiels, et Ton peut dire or- 
diniques, soient les mêmes. 

Ainsi, malgré la grosseur et la hauteur de ces tiges , qui at- < 
teignent plus de 3 décimètres de diamètre, et plus de la 
i i5 mètres de longueur, et qui par conséquent surpassent 
de beaucoup les plus grandes Fougères arborescentes ac-> 
tuelles , les cicatrices laissées par les bases des pétioles sont 
beaucoup plus petites et annoncent par conséquent des feuilles 
beaucoup moins grandes que celles des Fougères en arbre 
qui croissent maintenant dans les régions équinoxiales , dont 
les frondes ont jusqu'à 3 à 4 mètres de long, et dont les pé> 
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tioles sont larges de 3 à 4 centimètres à leur base» Au c!oii« 
traire, la grosseur des bases des pétioles des Fougères fossiles 
indique des frondes à peu près de la même grandeur que 
celles de nos Fougères indigènes , et c'est aussi ce qu^on peut 
déduire de l'examen des frondes fossiles elles - mêmes. Les 
feuilles, beaucoup plus petites, étoient réunies en beaucoup 
plus grand nombre autour de la tige ; car au lieu de cinq à 
six rangs ou d'une douzaine au plus qu'on observe sur les 
tiges des Fougères vivantes^ il devoit y en avoir cinquante à 
soixante et même plus. Enfin la tige ne paroissoit pas , dans la 
plupart des cas , couverte de ces fibrilles ou de ces écailles 
filamenteuses qui enveloppent en général la plupart des tiges 
des Fougères vivantes; cependant sur quelques espèces fossiles 
on voit des traces de ces fibrilles , mais elles paroissent être 
plus déliées , ce qui étoît en rapport avec la grandeur des 
feuilles. Une .chose singulière c'est la disproportion qui existe 
quelquefois entre la grandeur des bases des feuilles et celle 
des côtes longitudinales qui les supportent , et qui le plus 
souvent paroissent assez' en rapport avec la grosseur de la 
tige. Ainsi dans celles de ces tiges que nous avons nommées 
Sigillaria canaliculala , les bases des feuilles ont à peine un 
demi-centimètre de large , et l'espace qui les sépare est de 
plus de cinq centimètres, ce qui supposoit une tige très-forte, 
portant de très-petites feuilles. Un dernier caractère remar- 
quable de ces tiges, c'est d'être quelquefois dichotomes vers 
leur extrémité supérieure, caractère qu'on n'observe plus sur 
aucune espèce vivante, mais qui est en rapport avec le grand 
développement de ces plantes. 

Ces tiges de Fougères arborescentes, si fréquentes dans les 
terrains hoùillers, ne peuvent jamais être rapportées avec 
quelque certitude aux mêmes espèces que les frondes qu'elles 
portoient, elles sont toujours séparées, et ce n^est que par des 
recherches long-temps continuées, faites sur les lieux mêmes 
oii on les' trouve, qu'on pourra présumer que tellefrondë et 
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telle, tige faisoient partie de la même plante , d'après leur 
coexistence fréquente dans les mêmes couches et dans les 
mêmes localités. £n attendant que n.ous soyons arrivés à ces 
résultats , nous devons décrire les tiges et les feuilles isolé- 
ment , et sans prétendre former un véritable genre de ces tiges, 
il faut adopter un nom générique pour les citer et les dé- 
crire : nous leur avons donné le nom de Sigillaria; plus tar4 
M. de Sternberg , qui les avoit d'abord confondues avec ses 
Lepidodendron , les a séparées sous le nom de Rhytidolepis, Il a 
laissé toutefois plusieurs espèces , qui nous paroîssent prove- 
nir également de la famille des Fougères et devoir rentrer 
dans le même groupe, dans le genre Lepidodendron ^ et il a 
formé de plusieurs autres espèces son genre AWeolaria; enfin, 
des individus dépourvus de leur écorce charbonneuse, ont 
servi de types aux genres Syringodendron et C(Uenaria,_ 

Nous croyons donc devoir conserver le nom de Sigillaria , 
qui est en même temps le plus ancien appliqué à ce genre 
et le seul qui ait été donné à son ensemble. ' 

* Frondes. 

I. PACHYPTERIS. Frondes pinnées ou hipinnées ; pinnules en» 
tiares, coriaces , sans nervures ou traversées par une nervure 
simple , rétrécies à la hase et non adhérentes au rachis. 

Ce genre dififère du suivant par l'épaisseur remarquable des 
frondes, parleur aspect brillant, par la forme des pinnules, 
qui ne sont jamais lobées , et par l'absence de nervures dis- 
tinctes. Il se rapproche un peu , par ces caractères et par la 
forme de ses frondes, de quelques Asplenium à feuilles épaisses 

1 On trouvera indiquées sous le nom de Filicites , dans la partie géo- 
logique de cet article , quelques espèces que leurs caractères ne per* 
mettent pas jusqu'à présent de classer dans les genres que nous avont 
établis, et qui sont connues trop imparfaitement pour en consûtuer à% 
nouTeaux. 

4 
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et coriaces, tels que VAsplenium obtusalum de la Nouvelle- 
Hollande. • 

1. Pachypteris lanceolata. Dans roolithe infér. 

2. Pachypteris ovata» Ihid, 



IL SPKBNOPTERIS. Fronde bi- ou tripinnee; pinnuUs fétréeies à 
la base, non adhérentes au rachis , plus ou moins profondément 
lobées; lobes divergens , presque palmés; nervures paroissant 
presque rayonner de la base de la pinnule» 

La forme générale des frondes de ces Fougères et le mode 
de distribution des nervures leur donnent surtout beaucoup 
de ressemblance avec les Fougères vivantes des genres Davallia, 
Dieksonia , Asplenium ou Darea* 

Aucune des espèces fossiles qui se rapportent à ce groupe, 
n'a offert jusqu'à présent d'indice de fructification. 



1 • Sphenopteris Mantelli ; Hj'menO' 
pteris psilotoides , Mant« 

2. Sphenopteris stricta , Stemb. , 
TenLJlor.prim», p. i5 , tab. 36, fig. 2. 

5. Sphenop* ARTEMisiifiPOUA, Stcmb., 
loo* ciLj tab. 54, fig» 1* 

4* Sphenopteris delicatula , Sternb. , 
L c»y p. 16 , tab. 26, fig. 5. 

5. Sphenopteris dissecta. , 

6« Sphenopteris furcata* 

7. Sphenopteris Williamsonis. 

8. Sphenopteris benticulata. 
9* Spbenofjeris crenulâta. 

lo* Sphenopteris nervosa* 

1 1 . Sphenopteris unearis , Sternb. , 
loc, ait,, p. i5 , tab. 42 , fig. 4« 

12, Sphenopteris elegans, Ad. Br. , 
Glass. des végét. foss. , pi. 2 , fig. 2 ; 
Sternb. , loc, cit. , p. 1 5 ; Aerostichum si- 
lesiacum^ Sternb., tab. sS, fig. 2. 

i3. Sphenopteris trifoliolata ; Fili" 



Grès ferrugineux Qias- 

ting'S'Sand ) . 
Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 

Ihid. 
Ibid. 

Oolithe inférieure* 

Ibid. 

Ibid. 

Terrain houiller. 

Ibid. 

Ibid. 



Ibid. 
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eites trifoliolalus , Artis, AnlediL ph^t*, 

tab» 2. 

i4- Sphenopteris lendigera, an Fe- 

copteris orhiculata ? Sternb. , /. c. , p. 1 9. 
i5. Sphenopteris hymenophylloIdes* 
1 6. Sphenopt. Schlotheimii , Sternb. , 

/• c. , p. 1 5 ; Fi/ic. adianthoideSf Schloth. , 

Nachtr, zur Petref, , tab. 2 1 , fig. 1 . 

17. SPBENOPTERI3 FRACILI9 ; FUiciUs 

fragilis , Schloth. , F/or. der Vorw. , 
tab. 10, fig. 17. 

18. Sphenopteris Hœninghad3i. 

19. Sphenopteris Dubuissonis. 

20* Sphenopteris sistans , Sternb. , 
/. c. , p. 16 ; FUicites bermudensiformis ^ 
Schloth., F/or. der Fom».^ t. io,fig.i8&, 
Nachtr. zur Petref. , tab. 21, fig. 2. 

21. Sphenopteris gracius. 

22. Sphenopteris Losbii. 

23* Sphenopteris latifolia; FiliciUs 
muricatus? Schloth., Petref.j p. 409 , 
Flor. der Vorw.^ tab. 12 , fig. 2 3. 

24. Sphenopteris Gravenhorstii. 

26. Sphenopteris Brardii, 

26. Sphenopteris Virletii. 

27. Sphenopteris falmetta. 

28. Sphenopteris myriophyllum. 



Terrain houiller. 

Oolithe inférieure. 
Terrain houiller. 



Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 

Ibid. 

Ibid, 

Grès bigarré. 

Ibid. 



Terrain houiller. 
Ibid. 



Espèces douteuses. 

29. Sphenopteris? macrophylla. iTerr. jurass. schist. 

30. Sphenopt. asplenioides, Sternb., 
Zoc. ciL\ p. 16 {sine ieone). 

3 1 . Sphenopteris conferta , Sternb« , 
loc. cit. [sine icône )• | 

III. CYCLOPTERIS. Fronde simple , entière, le plus souvent or^ 
biculaire ou rémforme; nervures nombreuses , toutes égales , dir 
chotomes , rayonnant de la base. 
La forme et la disposition des nervures des frondes de ces 
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Fougères sont analogues à celles qu'on observe parmi les Fou- 
gères vivantes, sur les Adianlhum reniforme et asarifoliunif 
et sur le Trichomanes reniforme. Son caractère essentiel est de 
ne présenter aucune nervure moyenne , toutes les nervures 
étant égales et se réunissant à la base de la feuille ; c'est ce 
caractère qui distingue ce genre des pinnules isolées du genre 
suivant. 

!• CrcLOPTsais orbicularis ; Carpoli- Terrain houiller. 
thés umhonatus ? Sternb. , loc, cit, , pi. 
14, fig. 2, 

2. Cyclopteris obliqua* — Parkins. , Ibid. 
Org. rem, , tom. ] 9 pL 5, fig. 5. 

3. Cyclopteris flâbellata. Terrain de transition. 

IV. NEVROPTERIS. Fronde pirmée ou hipinnée ; pinnules non ad^ 
hérentes par leur hase au rachis ,plus ou moins cordiformes, en-- 
Hères; nervures très-Jines , serrées, plu sieurs fois dichotomes , ar- 
quées, naissant très- obliquement de la base de la pinnule et de 
la nervure moyenne, qui disparoit vers l'extrémité des pinnules, 

J*ai déjà dit qu'on a généralement comparé les plantes fos- 
siles de ce genre aux 0«mi/nda; on pouvoit cependant remar- 
quer dans la forme des pinnules et dans le mode de distribu- 
tion des nervures une assez grande différence. entre ces plantes 
et les Osmunda voisins de VOsmundd regalis , les seuls qui 
aient quelque analogie avec les plantes fossiles qui nous oc- 
cupent. Il pouvoit en outre paroftre assez singulier que, ces 
espèces fossiles étant très- fréquentes dans presque tous les 
terrains houillers, on n'eût jamais observé de trace des pa- 
nicules de fructification qui caractérisent le genre Osmunda, 
En examinant un grand nombre d'échantillons de ce genre, 
j'ai fini par découvrir quelques pinnules du Nevropterisjlexuosa 
en fructification. Ces fructifications consistent en de petits 
groupes oblongs, qui, sur les fossiles, sont blanchâtres; ces 
petits paquets de fructification sont très-nettement limités et 
placés sur le bord externe des nervures ou dans des sortes 
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d^aréoles formés par les nervures qui, sur ces folioles fructi- 
fères, sont souvent anastomosées. Les groupes de fructifica- 
tion, qu'on n'observe que sur les folioles les plus grandes, 
sont beaucoup plus nombreux vers l'extrémité de ces folioles, 
qu'ils couvrent presque entièrement; la manière nette dont 
ils sont limités peut faire présumer qu'ils sont couverts par 
un tégument membraneux',' qui, d'après la position de ces 
groupes de fructification par rapport aux nervures, devoit 
s'ouvrir en dehors. 11 existeroit donc une grande analogie 
entre ce genre et les Asplenium, dont il différeroit surtout par 
ses groupes de capsules beaucoup moins alongé» et plus nom- 
breux, et dont le tégument paroît s'ouvrir en dehors. 

La forme même des pinnules a assez d'analogie avec celle 
de certaines espèces à^ Asplenium; mais ces pinnules sont tou- 
jours entières, tandis que dans les Asplenium elles sont le plus 
souvent lobées. 



1. Nevropteris ACCMiNATUs; FiUcites 
acuminatus, SchL, Petref, , pi, 1 6, fig. 4. 

2. Nevropteris Viluersii. 
. 3. Nevropteris Cistii. . 

4.' Nevropteris rotdndifolia. 

5. Nevropteris Gaillardoti. 

6. Nevropteris SoretIi. 

■ 7. Nevropteris Loshii. 

8. Nevropteris TENuiFOLiA, Sternb., 
TenLJtor, prim,^ p- 17; Fiticites tenui- 

folius , Schloth. , Petref, , tab. 2 2 , fig. 1 ; 
an Filicites linguarius , ejusd. , F/or. der 
Vorw. , tab. 1 1 , fig. 26 ? 

9. Nevropteris heterophylla , Ad. 
Br., Ciass. des vég. foss. , tab. 2 , fig. 6. 

10. Nevropteris Grangeri. 

11. Nevrop* flexoosa , Sternb. , 2. cr. , 
p. 16 {excU synon.y, Osmunda giganUa ^ 



Terrain houiller. 

Ihid. 
nid. 
Ihid. 
Dans le cale» conchy- 

lîen ou Muschelkalk, 
Terr. d'anthracite de 

la Tarentaise. 
Terrain houiller. 
Ibid. 



Ihid. 

Ibid. 
Ibid. 
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var. B, ejusd,, fasc* 3, fab. 33, fig. 2. 

12. NeVROPTERIS GIGANTEA, StCmb. , 

locm cit,, page i6; Osmunda gigantea, 
ejusd,y fasc. 2, tab. 22. 

1 3. Nevrovteris oblongata , Sternb. , 
loe, cit, , p. 17. 

14. NeVROPTERIS VOLTZII. 
l5« NeVROPTERIS ELEG ANS. 
16. NeVROPTERIS PLI C ATA , StCmb. *, 

TerU^Jlor, prim.^ p. 16. 

17. Nevropt- obovata, ihid», p. 16. 
j8. Nevropt. decurrens, i^. , p. 17. 

19. Nevropt. conferta , i^. , p. 17. 

20. Nevropt. oistans, ih,^ p. 17. 



Terrain h ou Hier. 



Ihid. 

Grés bigarré. 

Ibid. 

Terrain houiiler* 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. ? 
Ibid. 



V. GLOSSOPTERIS. Fronde simple, entière, plus ou moins lan- 
céolée , rétrécie insensiblement vers sa base; nervure moyenne 
large à sa base, s^ évanouissant vers le sommet et donnant nais- 
sance à des nervures secondaires , fines , arquées, obliques, di- 
chotomes, quelquefois anastomosées à leur base. 



1 . Glossopteris Browniana. 

2. Glossopteris Nilsoniai^a; Filicites 
Nilsoniana; Ad. Br. , in Ann. des se. 
nat. , t. 4 , p. 2 1 8 , pi. 12, fig. 1 • 



Terr. houiller (Nbuv. 

Holl. et Indes). 
Terrain de HOr en Sca- 

nie (grès du liasP). 



VI. PECOPTEKIS. Fronde une, deux ou trois fois pinnée; pin- 
nules adhérentes par leur base au rachis , ou rarement libres , 
traversées par une nervure moyenne , qui s'étend jusqu'à l'ex- 
trémité de la pinnule ; nervures secondaires sortant presque per- 
pendiculairement de la nervure moyenne, simples ou une ou deux 
fois dichotomes. , 

Il est impossible de fonder les divisions des Foijgéres fossiles 
sur le nombre de subdivisions successives qu'éprouve une 



1 Cette espèce et les suivantes ne m'étaat connues que par les phrases 
très-courtes de M. de Sternbcrg, je doute si elles ne se rapportent pas 
4 quelques-unes des espèces précédentes. 
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même fronde; car on ne peut le plus souvent être certain si on a 

40US les yeux une fronde entière ou une portion seulement de 
cette fronde, et en outre une Fougère dont la frondesera tri- 
pinnée à Tâge adulte, ne sera souvent que bipinnée dans un 
âge moins avancé: c^est ce qu'on peut observer facilement 
sur nos Fougères indigènes. Cest donc uniquement sur la forme 
des pinnules et sur le mode de distribution des nervures que 
doivent se fonder les divisions des Fougères fossiles. Le caractère 
essentiel du genre nombreux qui nous occupe maintenant, 
est d'avoir les dernières divisions des frondes beaucoup plus 
souvent pinnatifides que pinnées, et par conséquent de pré- 
senter le plus ordinairement des pinnules adhérentes par la 
base au rachis ou même unies entre elles en partie : chacune 
de ces pinnules est traversée par une nervure moyenne par- 
faitement distincte des nervures secondaires et qui s^étend 
jusqu'à l'extrémité de la pinnule presque sans diminuer sen- 
siblement de grosseur. Les nervures secondaires, au lieu de 
naître obliquement de la nervure moyenne, comme dans les 
Nevropteris , et de venir ainsi s'appliquer contre cette nervure 
et la grossir vers sa base, en sortent presque perpendiculai- 
rement : elles sont quelquefois simples, le plus souvent bifur- 
quées, rarement dichotomes; dans les espèces dont les pin- 
nules sont elles-mêmes crénelées, lobées ou pinnatifides, ces 
nervures secondaires sont également une seconde fois pin- 
nées , la nervure secondaire principale se portant au sommet 
du lobe, dans lequel elle distribue deux ou trois nervures 
tertiaires latérales; mais, dans ce cas, chacun de ces lobes 
devroit être regardé comme les pinnules proprement dites, 
qui sont soudées entre elles vers leur base, pour former une 
pinnule générale lobée,. 

Ce mode de division est le plus fréquent parmi les Fougères 
fossiles , comme parmi les Fougères vivantes. Parmi ces der- 
nières elle se retrouve particulièrement dans les genres Poly" 
podium j Aspidiam y ÇyaÛua, Lomaria^ Blechnum^ PUriSy et plu« 
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sieurs des espèces fossiles ont surtout une analogie très-mar- 
quée avec les plantes du genre Çyathea; quelques-unes même 
ont présenté des traces de fructification disposées de la même 
manière que celles des Fougères de ce genre. On sait que 
toutes les espèces vivantes de Çyathea sont arborescentes, et 
que la plupart des Fougères en arbre se rapportent même 
à ce genre ou aux genres voisins qu'on en a séparés ; on peut 
donc présumer que la plupart des Fougères arborescentes du 
terrain houiller faisoient partie de ce groupe* 



1. PeCOFTBRIS LONGIFOXIA. 

2. Pecopteris blechnoides : Altthop-' 
Uns vulgalior^ Sternb» , Tent.Jlor, pri' 
mord,^ page 21 , tab. 53, fig. 2» 

3. Pecopteris Candolliana. 

4. Pecopteris cyathea : Filicites oya- 
theus , Schloth. , Petref, , 4o3 ; Flor, der 
Vorw. , tab. 7, fig. 1 1 ; Pecopteris Sehlot- 
heimii, Sternb. , loc. cit,^ p. 28. 

5. Pecopteris arborescens : Filicites 
arhorescens, Schloth., Petref,, p. 404; 
FL der Vorw, , tab. 8 , fig. 1 3 ; Filicites 
affinis , ejusd. ; FL der Vorw, , tab. 8 , 
fig. 1 4 ; Pecopteris arborea , Sternb. , 
loc. cit,^ P^g^ 1^* 

6. Pecopteris platvrachis. 

7. Pecopteris Dethiersii. 

8. Pecopteris polymorpha : an Pecopt, 
valida? Sternh^j Le, p. \Q,{Ahsq.icon,) 

9. Pecopteris oreoptebidius , Sternb., 
loc, cit. , p. 1 9 î Filicites oreopteridius , 
Schloth. , Petref, , p. 407 ; FLder Vorw. , 
tab. * 6 , £g. 9 ; Pecopteris aspidioides ? 
Sternb. , loc, cit. , p. 20 , tab. 5o , fig. 5* 

10. Pecopteris Bucklandii. 

11. Pecopteris aquilina , Sternb., 
loc* cit,, page 20; Filicites aquilinus ^ 



Terrain houiller. 
Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 
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Ibid. 



Ibid. 
Ibid. 
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Schloth., Fttref.y pag, 4o5î Flor. der 
f^orw. , tab. 4 , fig. 7. 

12. PeCOPTERIS SCHLOTHEIMII : PeCOp- 

/CT*is affinis, Sternfa. , loc, cit*, pag. 20; 
Filicites aquilinus y Schloth., Flor. der 
f^orw, , tab. 4 , fig. 8. 

i3. Pecopteris PTEROiDEs : FUiciUs ptû' 
ridius , Schlotb. ^ Petref., page 406 ; F/. 
d«r Vorç^., tab. 14, fig. 27. 

i4- Pecopteris Dâvreuxii; Filicites 
decurrens ? Artis , pi. 2 1 . 

i5. Pecopteris poly^odioides. 

16. Pecopteris Mantelli. 

17. Pecopteris i^nchitica : Filicites 
lonchiticus, Schloth., Petref., p. 411 ; 
F/, der Vonv,, tab. 11, fig. 22 ; Aletho- 
pteris lonchitidis, Sternb., Z. c.,p.2i. 

18. Pecopteris Serlii. 

19. Pecopteris marginata. 

3o* Pecopteris gigantea: Filicites gî- 
ganteusy Schloth., Petref., page 404. 

21. Pecopteris punctdlata. . 

22. Pecopteris Grandini. 

23. Pecopteris Meriani. 

24. Pecopteris crendlata. 

26. Pecopteris nervosa : Pecopteris 
hifurcata? Sterah. , loc.cit.y page 19, 
t. 69, iàg.2', Filicites muricatus? Schl. 

26. Pecopteris obliqua. 

27. Pecopteris Wiluamsoniô. 

28. Pecopteris 'denticdlata. 

29. Pecopteris wthitbiensis. 

30. Pecopteris Philupsii* 

3i. Pecopteâis Pingelii, Schouvir. , 
Mss. 

32. Pecopt. tenuis , Schouw., Mss. 

33. Pecopt. nebbensis, Schouw., Mss* 



Terrain houîllen 



ïUd. 



Ihid. 

Oolithe inférieure. 
Terrain houiller. 
Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 

Ihid. 
Ihid. 

Marnes irisées du ter- 
rain de lias. 
Terrain honillér. 
Ihid. 



Ihid. 

Oolithe inférieure. 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Formation jurassique ? 

(Bornholm.) 
Ihid. 
Ihid. 
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34* pscofteris baardii. 

35. Pecopteris alata. 

36. Pecofteris cristata. 

5j. Pecopteris arguta, Sternb. , L 
c, p. 19 ; Filicites feminoeformis y Schl. , 
Petref., Soy ; FU der Vorw, , t. 9 , fig. 1 6. 

38. Pecopteris Defrancii. 

39. Pecopteris ovata. 

40. pEcoPTERts Plukenetii : an Fili- 
eiles Plukenetii ? âchloth. , Petref, , pag. 
410; Fi. der Vorw., tab, 10, fig, 19, 

41. Pecopteris Miltoni : FiiicilesMil- 
loni, Artis, Anttd, PhjytoL, pi. 4. 

42. Pecopteris abbreviata. 

43. Pecopteris aspera. 

44* Pecopteris microphyixa. 

45. Pecopteris j^qualis. 

46. Pecopteris PENNiEPORMis , Ad. Br. , 
Class. des vég. foss<, tab. 2 , fig« 3. 

47* Pecopter. ANGusTissiMA, Sternb., 
Tent,Jlor.prim.y p. 18 , fasc.2 , tab. 23, 
fig. 1. 

48. Pecopteris debius, Sternb., loc, 
ciL, page 18, fasc. 2, tâb. 26, fig. 3. 

49- Pecopteris dentata. 

5o. Pecopteris cnita. 

5i. Pecopteris pectinata. 

62. Pecopteris plumosa ; J^iliciUsplu- 
mosa^ Artis, AnUd, Phyt,, pi* 17. 

53. Pecopteris gracius. 

54. Pecopteris t&iangularis. 

55. Pecopteris acuta. 



Terrain houiller. 

Ibid. 
Ibid. 
Ihid. 



Ihid. 
Ibid. 
Terrain houiller. 
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Ibid. 
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Ibid. 
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Ibid. 
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Ibid. 
Ibid. 
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56. Pecopteris Agardhiana : Filici- 
ées.Agardhiana, Ad. Brongn., m Ann. 
des se. nat., tome 4» p» 218, pi. 12, 
fig. 2. 



Grès du lias ? (H«r en 
Scanie.) 
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Sy* Pecopteris Reglei : Filiciles Re- 
lei , Ad. Brongn. , loc. cit, , tome 4 , 

âge 421 , pi. 19, fig. 2. 

68. Pecopteris Desnoyehsiiî Filicites 
yesno^ersii , Ad. Br. , /• c. , pi* 1 9, fig* 1 • 

69. Pecopteris similis', Sternberg, 
^entam. Jlor, primord. , pag. 1 8. 

6o« Pecopter. oiscreta , Sternb. , L c, 
61 Pecopteris orbicula , Sternb. , 
hid»^ P« 19 ) ^^ Sphenopteris Undigera, 
62 • Pecopteris cordata , Sternb. , ih. 
65. Pecopteris varians , Sternb., îh. 

64. Pecopteris obtusata , Sternb. , ih. 

65. Pecopteris undulata, Sternb., 
bidm , p. 20. 

66. Pecopteris repanda, Sternb., ib. 

67. Pecopteris ANTïQUA,,Sternb. , ib, 

68. Pecopteris crenata, Sternb., iJ. 

69. Pecopteris ELEGANS, Sternb., i&. 

70. Pecopteris incisa , Sternb., ibid, 
71^ Pecopteris ddbia, Sternb. , ibid. 

72. A^.BTHOPT. BRACHYLOBA , StCmb. , 

rent, Jlor, prim, , page 2 1 . 

73. Aspleniopt. Schrankii, Sternb., 
7. d€r Vor^. , fasc. 2 , tab. 2 1 , fig. 2 ; 
n Comptonia dryandrœfolia , nob. ? 



Oolithe de Mamers. 



Ibid. 

Terrain houiller. 

Terrain houiUer. 
Ibid. 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
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Ibid. 
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Ibid. 
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Ibid. 
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Terrain de sédiment 
supérieur. 



/"II. LONCHOPTERIS. Fronde plusieurs fois pinnatijide; pin* 
nulesplus ou moins adhérentes entre elles à leur base^ traversées 
par une nervure moyenne; nervures secondaires réticulées, 

La forme des pinnules et le mode de distribution des ner- 
vures de ce groupe de Fougères a une grande analogie avec 



1 Cette espèce et les suivantes, n'ayant été indiquées par M. de Sterp- 
lerg dans son quatrième Galiier que par une phrase très - courte „ san» 
lescription détaillée ni figures, il nous a été impossible de déterminer 
i elles diffèrent toutes de celles que nous avons pu étudier , on si plu* 
>ieuis d'entre ellea se rapportent à quelquef-unts de ees espècet* 
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ce «qu'on observe parmi les Fougères vivantes dans plusieun 
espèces des genres Lonchilis, fVoodwardia^ etc. 



1. LONCHOFTERIS BrICII. 
s. LONCHOPTERIS RtGOSA. 

3« LoNCHOPTERia Mandelli ; PecoptC'- 
ris reticulata, Mant., in Trans. geoL^ 
2/ série, pag. 421, tab. 16, fîg. 1 , et 
tab. 17, fîg. 3. 



Terrain houiller. 

Ibid. 

I 

Dans le sable ferrugi 
Deux, inférieur à h 
craie {hasting's'sand) 



VIII. ODONTOPTERIS. Fronde hipinnée; pinnules adhérente 
au rachis par leur base, qui rCe&t nullement rétrécie; nervurt 
simples ou dichotomes , toutes égales , naissant du rachis ; poiJi 
de nervure moyenne distincte, 

La forme des frondes de ces Fougères , jointe à la disposa 
tion singulière des nervures, éloigne ce genre de tous cem 
qui existent actuellement. La forme générale de cette fronde, 
dont nous devons à M* Brard un dessin presque complet, d< 
peut cependant laisser aucun doute que ce ne soit une Fougère 

1. OOONTOFTERIS CRENULATA. 

2. Odontopteris BrardiÎ , Ad. Br. , 
Class. des végét. foss. , tab. a , fîg. 5 , 
Sternb., Tent.Jlor, prim,, p. 21', 

3. Odontopteris minor. 
4* Odontopteris obtusa. 



Terrain houiller. 
Ibid. 



Ibid. 

Terr. houil.,'4err. d'an- 
thracite des Alpes. 
Terrain houiller. 



5. Odontopteris Schlotheimii : Filici- 
tes osmundœformis y Schl. , Fetref.^ 1^12; 
FL der Vorw. , tab. 3, fig. 6 et 6 , a {nec 
fîg. G ^ c) \ Nevropteris nummularia , 
Sternb., loc. cit.j p* 17. 

IX./ ANOMOPTERIS. Fronde profondément pinnatijide; pinnulei 
très^longues , linéaires , réunies à leur base^ traversées par une ntp 
vure moyenne , forte et égale dans toute son étendue; nervures se* 
condaires simples ^peitpendiculaires à la nervure moyenne, renjléti 
à leur extrémité libre et n'atteignant pas le bord de la pinnule* 

Cette Fougère , aussi remarquable par sa grandeur que par 
son 0]:gani8atioii singulière ^ s'éloigne de toutes celles actuel- 
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•ment vivantes ; elle rappelle seulement un peu VAngiop» 
ris evecta par la structure de ses pinnules; mais, dans cette 
lante, la fronde est deux fois pinnée, et les pinnules, bien 
>în d'élre adhércnles au rachis et d'être unies entre elles à 
iuT base, sont presque péliolées et caduques. 

Il nous paroit très-probable que cette plante constituoit 
n genre différent de tous ceux que nous connoissons , et 
eut-étre ce genre appartient-il plutôt à la famille des Cy- 
adées qu'à celle des Fougères. 

Une tige du même terrain, que nous venons de recevoir 
•endant Fimpression de cet article, nous paroit appartenir 

cette même plante , et confirmer la place dans laquelle 
tous l'avons mise; cette tige a tous les caractères de celles 
les Fougères, et se rapproche même plus des tiges des Fou- 
gères vivantes que lesSigi/Zariadu terrain houiller. La grosseur 
les bases des pétioles ne permet pas de la rapporter aux 
iutres espèces de Fougères que nous connoissons dans ce 
errain. 

1. Anomofteris Mouceotii. I Grès bigarré. 

{. T^ENIOPTERIS. Fronde simple, entière, étroite, à hordspor 
rallèles , traversée par une nervure moyenne , forte ^ épaisse, qui 
s'étend jusqu'à l'extrémité; nervures secondaires presque simples 
ou bifurquées à la base , presque perpendiculaires sur la nervure 
moyenne, 

La structure de ces frondes leur donne quelque analogie 
ivec les Faugères de la tribu des Marattiée^s, dont les frondes 
ont également ou simples ou le plus souvent une seule fois 
années; dont les pinnules, rétrécies à leur base, presque 
pétiolées, sont caduques, et ressemblent alors à une fronde 
iimple; dont enfin la nervure moyenne est très- forte, et les' 
nervures secondaires, simples ou rarement bifurquées, sont 
presque perpendiculaires sur la nervure moyenne : c'est ce 
qu'on observe particulièrement sur les Danœa et VAngiopteris, 
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]• TiiNiorrERis VITtata: Scitamineo' 
TumfoUum? Stemb., fasc. 3, pag. 42, 
lab. 37, £g. 2 ; Filicites? ejusd,, fasc» 4 
( in indice ieonum ). 
• 2. tieniopteris latifolia. 

3. Taniofteais Bebtrandi. 



Lias et terrain jura 
sique. 



Terr. jurass. scbistoïdi 

Terrain calcaréo-traj 

péen du Vicentin. 



u 



XI. CLATHROPTERIS. Fronde profondément pinnatijîde; p 
nules traversées par une nervure moyenne, très-forte ^ qui s'éten 
jusqu'à l'extrémité ; nervures secondaires nombreuses , simples 
parallèles y presque perpendiculaires à la nervure moyenne^ rà 
nies par des nervures transversales j qui forment sur la feuill 
vn réseau à mailles carrées. 

La disposition remarquable des nervures de cette plant 
se retrouve parmi les Fougères vivantes dans trois genres dii 
férens: i** dans tous les Meniscium^ quoique dans ces plante 
les nervures transversales soient moins arquées et formeol 
plutôt des zigzags anguleux; en outre, les pinnules, au liei 
d'être adhérentes par toute leur base , sont rétrécies à h 
hase et courtement pétiolées ; 2.*^ dans plusieurs PolypodeS{ 
felt que le Polypodium quercifolium et quelques espèces voi 
sines, dont M. Bory de Saint-Vincent a formé la section de 
Drynaria'y parmi lesquels, à la grandeur près, le Polypodiun 
ÎÂnnœi a une grande analogie avec l'espèce fossile ; 3.** dam 
quelques Acrostichum , tels que les Acrostichum nicotianœ 
folium, 'Wïlld,; auriculatum, Lamk., et punctulalum , Willd. 
mais dans ces espèces les pinnules sont aussi rétrécies à li 
base et non adhérentes au rachis. 



. 1 • CLATHROFTEaiS MENISCIOIDES ; Fl7i- 

cî^es meniscioides , Ad. Br. , in Ann. 
des se. nat. , tom. 4 9 P* 2 1 ^ 9 pl* ^ ^ • 



Grès du lias P ( H(5r et 
Scanie.) 



1 Tojez Annal, des ^c. nat., tom. 5, p. 462, pi. la, i3, 14. 
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XII. SCHIZOPTERÏS. Fronde linéaire f plane , sans nervure, 
finement striée y presque Jlabellif orme, se diAsant en plusieurs 
lobes linéaires dichotomes^ ou plutôt irrégulièrement pinnés^ 
dressés; lobes dilatés et arrondis vers l'extrémité. 

Cette plante, que je ne range qu'avec doute dans la famille 
des Fougères, rappelle cependant la disposition des frondes 
stériles des Schizea et de quelques Aspltnium; je n'en connob 
qu'un seul échantillon de la collection de Strasbourg, qui ne 
suffît pas pour fixer ses rapports avec les plantes vivantes* 

ScHizopTERis ANOMALA. | Terrain houiUer. 

* Tiges» 

SIGILLARIA. Bhytidolepis ^ Alveolaria, Syringodendron j CaU^ 
naria et Lepidendronis Spec, Sternb» 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà dit sur 
l'analogie de ces tiges avec celles des Fougères en arbre , ni 
sur la nécessité de réunir en un seul les genres Rhjtidol^is et 
Alveolaria, qui ne diffèrent que par des caractères d'une im- 
portance très-secondaire , et surtout par l'éloignement plus 
ou moins grand des cicatrices des feuilles, etles genres Sj^rin- 
godendronei Catenaria, qui ont été fondés sur des échantillons 
imparfaits, dépourvus de leur écorce extérieure. Nous ferons 
observer seulement que, malgré les différences essentielles 
qui distinguent les Lepidodendron des tiges de Fougères , les 
deux premières espèces que nous allons indiquer , ont été 
placées à tort , à ce qu'il nous semble , dans ce genre. Leur 
aspect extérieur est en effet celui des Lepidodendron ; mais , 
dans ces derniers, les disques ou mamelons rhomboïdaux qui 
couvrent la surface de la tige , ne sont jamais formés par 
l'insertion de la feuille ; c'est une portion de la tige plus proé- 
minente , au sommet de laquelle est lîxée la feuille , dont le 
point d'insertion est indiqué par un petit disque plat, tou- 
jours plus large que haut, et terminé latéralement par deuiç 
angles qui indiquent les bords de la feuille. 



( 64 ) 

. J}ans:lesLepidodendron punctatum et appendioulatum de M. de' 
Stemberg, au contraire, tout le disque rhomboïdal est formé 
par la cicatrice d'insertion , qui se trouve ainsi être beau- 
coup plus grande que dans aucun véritable Lepidodendron , et 
plus haute que large , ce qui est contraire à la forme de la 
base des feuilles des Lycopodiacées , auxquelles nous croyons 
qu'appartiennent les Lepidodendron , tandis que cela s'ac- 
corde avec la foraie la plus habituelle des pétioles des Fou- 
gères. Ce sont ces considérations qui nous ont fait placer ces 
deux espèces parmi les Fougères, et non parmi les Lycopo- 
diacées, avec les Lepidodendron, 

Toutes ces plantes étant propres au terrain houiller , nous 
n^avons pas cité leur gisement à la suite des espèces* 

1. SiGULARiA PU^*CTATA, Lepîdodendron punctatum, Sternb., 
Flor, der Vorw, , tab. 4 et tab. 8 , fig. 2 , B, 

2. SiGiLLARiA APPENDicuLATA , Lepidodendron appendioulatum ^ 
Sternb., Flor, der Vorw,, fasc. 3, p. 38, tab. 28 ; Aphyllum 
erislatum, AtIiSj AntediL PhytoU, pi. 16» 

3. S16ILLARIA FEITIGERA. 

4* S16ILLARIA CISTII. 

5. SlGILLARIA Li£VIS. 

6. SiGILLARIA CANALICULATA. 
7* SiGILLARIA RDGOSA. 

8. SiGILLARIA CORTEI. 

9» SiGILLARIA ELONGATA, Ad. Br. , Adu. des se. nat», t. 4, 
pi. 2 , fîg. 3 et 4. 

10. SiGILLARIA RENiFQRMis, Ad. Br. , AuD. dcs sc. uat* , t. 4, 
p. 32, pi. 2, fig. 2{ Rhytidolepis cordata, Sternb*, Ttnt.fior, 
primm^ p. 23» ( 

11. SiGILLARIA LjilVIGATA. 

12. SiGILLARIA HippocREPis , Ad. Br. , In AuQ. dcs se. nat., 

t. 4, p. 32, pi. 2, fîg. ]. 

l3. SiGILLARIA DaVREOXII. 
l4» SiGILLARIA CaNDOLLII. 

i5. SiGILLARIA oculata; Polmocites oculatuSf Schloth., Pe* 
tref., 394, tab. 17^. fîg.. i {rhon Rhylidùlepis oedlala, Sternb.}. 



( 65 ) 

i 6. SioiLLAaiA ORBicui^ais. 

17. SiGiLLAaiA TE5SELLATA : PhytoHtkui teèsellûtus , Stcinb. , 
ji.ni, philos, soc, transacL, tom. 1 , t. 7, fig. 2; Palmacites vo- 
riolatus ? Schlotb. , Fetrtf, , tab. 1 5 , fîg. 3 , ^ ? 

i8. SxGiLLARiA BoBLAYi, an Fà^ularta pentagona, Stemb. , 
Tent, Jlor, prim, , pag. 1 3 ? 

19. SiGiLLAEiA Knorrii; Lepidodendron hejragonumfStÇTnh.y 
fasc. 1, p. 31 (non Palmacites hexagomUus, Schlotb.). 

20. SlGILLARlA ELLIPTICA. 

2 1. SlGILLARlA TRANSVERSALIS. 

2^. SlGILLARlA PYRIFORMÏS. 

23. SlGILLARlA SiLLIMANNI* 

24. SlGILLARlA VOLTZII. 

2 5. SlGILLARlA SUBROTUNOA. 
' 26* SlGILLARlA CDSFIDÀTA. 

27. SlGILLARlA SCUTELLATA, Ad. Br. , CUSS* dCS vég. foSS. , 

tab. 1 ^ fig. 4 ; ilfo^A'(io(«p» scutèllàta^ Sternb. , fa«c. 4, p. 23* 
28.'SiâiLLARiA PACHYDBRif A , an Rhylidolqpis undulataP Sternb., 

fasc* 4, p# 23 {Rh^tidoUpis oceUata^ ejusd,j fascé 2 , p. 36, tab. 

iS); an Euphorbiles vulgaris ? Artis j AntediL PhytoL^ pi. i5. 
29. SlGILLARlA NOTATA : PhytoUthus nototus , Stcinh., /otf. çit,, 

lab. 8; fig. 3; Rl^tidolepis Steinhaueri, Sternb. , fasc. 4, p. 23. 

3o. SlGILLARlA DoURNAlâlI. 

3i. SiGiLLAJUA TRiGONA : Lépîdod» tHgonum , Sterûb., fasc; 1, 
p. 23 , t. 11, £g. 1 ; Favularia trigona^ Stemb., Tent, , p. i3. 

52. SlGILLARlA MAMiLLARis, Ad. Br., in' Anii.' des se. nat., 
fbme 4 , page 33 , pi. 2 , fig* 5. 

33. SlGILLARlA ALVEOLARis: Lep<<io(2e»drona/»'eoiare^ Sternb. y 
fasc. 1 ^ tab. 99 .fig* 1 ; Favuïaria obovata, Sternb. , Tent.flqr, 
prim.j p. i3. 

34* SiGiLLA&iA HBXAGONA ; Polmdcites hexagonàtus , Schlbth. , 
Petref., p. 394, tab. i5, fig. i. 

35. SlGILLARlA ELEGAN8 : FavulaHa elegansy Sternb., Tent^ 
Jlor. primord., pag. 14, tab. 52, fig. 4; Palmacites variolatus? 
Schloth., Petrtf., 396 , Ub. 1 5, fig. 3. 

36. SlGILLARlA ORNATA. 

37. SlGILLARlA MeNAROT. 

38. S16IU.ARIA Bbardii, ClMÛiraria Brardii, Ad. Br. , Class. 
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des vég. foM. , tab. i, fig. 5 ; Favularia Btariii^ Sternb., Ttni, 
Jlùr. frim.y p. 14. 

39* .SlGlLLAAIA LiBVlGATA* 
40. SlGILLARlA OBLfQUA. 

• 41» SiGHXAAiA DijBiA, Bob» ( noA FavuUaicL duhia, Sternb., 
Rhode, tab. 4, fig. 1 )• 
4a • SiGiL&AJUA Deprancii» 

43. SlGULAMA SeRUI. 

Espèce douteuse. 

44* S16ILLARIA FiBROSA, Rhjtidolepis Jibrosay Ârtis, Antedil. 
PhytoL, tab. 9* ^ 

6/ Famille. MARSILÉACÉES. 

La famille des Marsiléacëes ne contient qu'un petit noHibre 
de genres viyaos y qui se groupent en deux sections : Tune ren- 
feAne les genres MarsiUê, et JPîfciiam, dont la tige est ram- 
pante et porte des feuilles enroulées en crosse dans leur 
jeunesse , et dont les organes reproducteurs des deux sexes 
sont réunis dans des conceptacles comnuns, durs et eèriaces; 
Tautre comprend les genres Salvinia et Azotla, qui flottent 
sur les eaux tranquilles, dont les feuilles sessiles,^non roulées 
en crosse avast Leur développement , sont opposées au alter- 
nes f et qui présentent des organes mâles et femelles contenus 
dikns des conceptacles membraneux différens. 

Parmi les végétaux de la preiiiière section, la Pîlulaire 
pourrmt être considérée eonme privée de véritables ibuîlles , 
ces organes étant réduits à des pétioles nus; daas-IeMorsî/Ar, 
au contraire, ce pétiole porte quatre folioles opposées ea 
croix , cunéiformes , tronquées et dentelées à leur extrémité. 
Les nervures de ces folioles partent en divergeant de leur 
point d'attacke , et sont dichotomes comme celles de beau- 
coup de Fougères. 

Dans les Marsiléacées de la seconde section Les. feuilles, plus 
ou moin4 arrondies , sont traversées par une seule nervure 
axiuple , qurïquefois peu mar^piée. 
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Il exhte parmi l«s fossiles du terrain houiUèr un groupe 
de végétaux que f ai déjà rapporté à cette famille sous le 
nom de SpheubphyUkes (en 1B22) , et que M. de Steraberg a 
établi égalemeut souf celui de Roiularia (en idaS). 

La podiion de ce genre dans la famille des Maniléaeées 
li'est pas encdre bien certaine ^ mais dans Ions les cas les 
plaiites qui le composent constituent un genre parfaitement 
diatiacl de tout ee que aoiis eonnoissofts parmi les Tégétaux 
vivans èi ayant des rapports d'un côté avec les Manilêa et 
de Tautre arèt les CerûtophfUàfn » peut-être même eeè der- 
iiietv sont • ils plus intimes, et ces plantes fossiles derroieat« 
elles se placer auprès des Cèratophyllum j dans la petite faniille 
qiie ce genre doit nécessairement constituer. 

Les plantes du genre Sphenophyllurh forment au moins sept 
espèces^ qui sont assei bien cpnniies maintenant quant à leurs 
organes de la végétation ; car nous n^avohs vu jusqu'à présent 
aucun indice de leur fructification , dont il seroit bien inté- 
resaant de découvrir quelque^ traees« 

Ces végétaux présentent une tige simple où peut-être ra<- 
ineiise , articulée , et portant des feuilles .verticillées au nom- 
bre de six, huit, dix ou douze, chacune de ces feuille» est 
cunéiforme^ quelquefois entière, tronquée à son extrémité^ 
qui est simplement denticulée } dan* d'autres espèces elles 
sont bilobées, et dans plusieurs espèces elles sont profoùdé^- 
ment bifides, et leurs lobes sont eux-mêmes ou divisés en 
deux ou laciniés à leur extrémité ; enfin , dans quelques cas 
les lobes deviennent étroits et linéaires, et la feuille est 
dichotome. Dans ce cas les feuilles et la plante entière rea^ 
semblent beaucoup ii^ux Cetatopli^llMm; mais ces fouilles n'of- 
frent jamais les dentelures sur leurs bords externes qui exis- 
tent toujours d'une matiière plus oti moins marquée sur le^ 
foulKet des CM^ph^Hhun, Le ttuu de cesléulUes a# parolt 
pas chamuf et tes dltisioiis ne semblent pasorrotfdies comme 
dans tes plantes de ee geate ,- ée« ftwittei oat ai» e«nMiee 
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Faspect de celles des Fougères et des Manileà; dans plusieurs 
espèces de Marsilea oa voit les folioles se diviser plus ou 
moins profondément à leur extrémité, et on conçoit que si 
ces feuilles étoient submergées, au lieu de flotter à la sur- 
face de Teau , elles pourroient prendre Taspect.de celles des 
SphenophyiUum k folioles découpées* 

D'un autre côté, la . disposition deê feuilles en verticiilcs, 
et le nombre de ces feuilles à chaque vertiicille, a beaucoup 
de rapport avec ce qu'on observe. dans les Ceraiopl^Uum , et 
nous ne pouvons pour le n|oment décider, entre ces deux 
rapprochem eus* 

SPHENOPHYLLUM; Ro/iflana, Stenib. 

Tige simple f articulée; feuilles vertieillées ^ au nombre de six à 
douze., distinctes jusqu'à leur base, cunéiformes, entières, ou 
émarginées, ou même bifides, à lobes plus ou mçins profond 
dément laciniés, presque dichotomes. Fructification inconnue. 



1 • Sfhenofhyllum Schlotbbimii : FaU 
macites verticillatus , Schloth. , Fetref , 
p« 396 ; Flor, der Vorw*y tab« 2, fig. 24. 

2. SpHENGPBYLLUM EMARGINATUM , 

Glass. des vég* foss»,- pi. 2 , 6g. 8 ; Ao- 
iëlaria marsilecefoliaf Sternb. 

3. SPHENOPHYtLUM TRUNCATUM. 

4» Sfhbnofbyllum dentatum, Aoto- 
laria pusilla ? Sternb. , tab. 26 , fîg. 4. 

5. Sfhenofhyl* fim bbjatum , an hotu- 
laria polyphylla? Sternb., t- 5o , fig. 4. 

6* Sfbenofhyl. quadrifidum, Ao^tt- 
laria saxifragafolia f Stem. , t. 5 5, fig. 4. 

"7* SPBENOFBYLLUIf DISSECTUM* 



Terrain kouiller. 
îbid. 

■ 

Ibid. 
Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ihid. 



7.* Famille. CHAHACÈESL 

Le genre Chara, Tua des plus singuliers du- règne végétal, 
compose à lui seul cette famille; toutes les espèces qu'il ren* 
ferme croissent dans les eaux douces ou aaumàtresi aucune 
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n^habite dans la mer. La structure de leurs tiges a qwelquf' 
analogie avec celle des Ceramium et de quelques autres 
plantes marines; maïs leur fructification est très-différente. 
Leurs tiges sont formées de rameaux fistuleux , composés 
de tubes simples ou de plusieurs tubes réunis et remplis d'un 
suc limpide , dans lequel circulent des globules verts. Ces 
tubes sont ordinairement striés très -régulièrement; ils sont 
interrompus de distance en distance par des cloisons, et la 
tige est ainsi articulée; les rameaux, sont verticiilés autour 
de ces articulations. Ces rameaux, dont la structure est la 
même que celle de la tige principale , portent de petits ramus- 
cules courts, simples, semblables presque à de petites épines, 
et qui jouent le rôle de bractées : k leur aisselle se trouvent 
les organes femelles , et au - dessous d^eux ^ sur les rameaux 
principaux , sont ordinairement insérés les organes mâles. Nous 
n'entrerons pas dans les détails de la structure très-singulièrp 
de ces derniers, qui n'importent pas à l'élude des fossiles ; 
mais nous devons faire connoitre le fruit qui résulte. du dé- 
veloppement de l'organe femelle. C'est une petite nucule re- 
couverte de deux cfnveloppes ; l'externe , mince , membra^ 
neuse , verte , est formée par cinq tubjes semblables à ceux 
des organes de la végétation, soudés ensemble et tordus en 
spirille; leur sommet forme cinq petites dents, qui- couron- 
nent l'ovaire, et qu'on a regardées tantôt coiùine le limbe 
d'un calice adhérent, 'tantôt comme des stigmates ; opinions 
qui ne paroissent pas mieux fondées l'une que l'autre , puis- 
que ces parties, soit par leur structure, soit par les fonctions 
qu'elles peuvent remplir, s'éloignent également du calice et 
du stigmate des plantes phanérogames. Sous ce tégument ex- 
terne on trouve une autre enveloppe crustacée , assez diire , 
composée , comme l'externe, de cinq tubes ou lames tordues 
en spirale , mais pleines , solides , et généralement d'une 
.couleur foncée et différente de celle du reste de la plante. 
Ces lames peuvent se séparer l'une de l'autre par un léger 
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effort, et forment autant de yalTes en hélice qui se rëunû- 
sent a la base et au somniet , où elles laissent un trou asses petit. 

Dans Tintërieur de cette nucule crustaeëe on frç^uTe une 
substance amylacée , qui paroit renferméft dans une meinbrane 
propre trés-ténue, et peut-être même dans un tissu cellulaire 
à parois très -minces. Les granules amylacés sont de grosseur 
et de forme tr^s-diverses. Malgré les recherches les plus at- 
tentives, aucun observateiir n'a encore pu découvrir d^em- 
bryon dans ces graines. 

Beaucoup d'auteurs ont regardé chacun de ces granules 
amylacés comme un enibryon ; mais la germination de ces 
plantes a prouvé qu'il n'existe dans chaque nucule qu'un. seul 
embryon , qui , en germant , sort par Tune des extrémités de 
)a nucule*. Ces granules amylacés forment donc une sorte de 
périsperme , à moins que leur réunion ne compose upe masse 
celluleuse continue , (|ui fasse partie de Pembrypn lui*niéme. 

Les Chàra fossiles ont été reconnus, pour la première fois, 
dans les meulières du terrain d'eau douce des environs de 
Paris par M. Léman. M. de Lamarok a voit précédemment dé- 
crit ces fossiles comme des coquilles microscopiques , sous le 
pom de Gyrùgomtes* 

Depui^ , nous avons reconnu Vexistence de trois espèces dis- 
tinctes parmi lus Gyrogpnites des environs de Paris. Une de ces 
espèces , celle décrite en premier psir M, de Lamarck , a été 
retrouvée par M. Webster à l'île de Wîght , également dans 
les terrains 4*eau douce ; et ^ceniment* M. Lyeli a observé , 



1 Yo^reA, «ur cp sujet, les obsenrations de M. Yaucker (Mém. de la 
Çoc. de physiq. et d'hi^t. nat. de Genève, tom. i.*'), et celles de Kaul- 
fnas (Ueber die ^eimen der. Charen, Leipzig, i8a5)^ observations que 
j'ai vérifiées plusieurs fois. Les personnes qui voudroient connoitre avec 
plus de détail la struotare de ces plantes, en trouverpat en outre de 
tr^s-boanfs descriptions et des figures fort exactes dans Wftllrçitl». (j^h- 
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dans les mêmes terrains , à Wbîtediff, dans Vile de Wîf ht , 
une nouTelle espèce très -curieuse» Dans le mémoire qu'il a 
publié sur ce sujet ', il a fait connoitre également Texistence 
des graines et des tiges de Chara dans des dépôts modernes et 
cependant très-solides, analogues par la plupart de leurs ca- 
ractères aux travertins des environs de Rome , qui le fom^ent 
dans le lac de Bakie dans le Forfarshire , en Ecosse. 

Par cette observation intéressante il a entièrement confirmé 
Topinion de l'identité des Gyrogonites et des fruits des Chara, 

Outre les fruits de ce genre, on trouve presque toujours 
dans les mêmes échantillons, des tiges qui appartiennent évi- 
demment au même genre, mais qui ont été plus négligées, 
parce qu'elles ne peuvent pas, comme les fruits , servir faci- 
lement à la détermination des espèces. Ce sont de petits frag- 
mens pi^esque toujours brisés, ce qui est très-naturel, les tiges 
Chara, dès qu'elles se sèchent ou se décomposent, devenant 
extrêmement friables. Ces portions de tiges sont fortement 
striées et paroissent souvent fistuleuses. On les a observées 
particulièrement dans les meulières des environs de Paris et 
dans les dépôts récens de Bakie en Ecosse. 

On voit que les fossiles de cette famille sont tous propres 
aux terrains de sédiment supérieurs et aux formationi d'eau 
douce. Il ne seroit pas cependant impossible qu'on en i«n- 
contràt dans les terrains marins , puisque quelques espèces 
croissent dans les mers peu salées, telles que la Baltique* 

CHARA* Capsule ovoïde ou glohuleuse , uniloeulaire , à cinq 
valves contournées en spirale , présentant une petite ouverture 
à ses deux extrémités» 

1 . Chara medicacinula , Ad. Br. , m 
Cuv. et.Brong. , Descr. géol. des env. 
de Paris, p. 369, pi. 11 , fig. 7; Gy- 
Togonites medicaginula , Lamk. , Ann. 



Meulières du terrain 
d'eau douce supé- 
rieur. 



1 Geol tr^nsact*, 2.' iérie, vol. 2 , p. 94 1 P^» '^ j ^g- 7 «* &• 
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du Mus: , vdL 5 » p. 356 , VQL.9, pi. 1.7, 
fig. 7; Léman y Bull, de la soc. phil., 
tom. 3, p. 108; Ann. du Mus^, t. i5,^ 
tab. 23, fig. 12. 

2. Chaba Lemani, Ad.Br., loc. cit., 
pi. 1 1 , fig. 9. 

3* Ghara belicteees , Ad. Br«, loc* 
eiUj pi. 11 , fig. 8. 

4* Chara tdberculosa, Lyell, TrarM* 
geoLf 2/ série, vol. 2 , p. 94.. 

5. Chara hispida, var.fossiliSyLy^liy 
Iqc^ ciLf p* ^3. 
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p.* Fjmille. ltcopodiagêes. 

Il est peu de familles plus difficiles à reconnoître et à ]>ien 
limitera l'état fossile que celle des Ly cppodiacées; car, spo^ 
le rapport de leurs organes de la végétation , ces plantes ont 
souvent une telle analogie avec certains genres de /Conifères, 
que ' nous pourrons quelquefois pester dans le doute pour 
savoir si des rameaux détachés provenpient dip Tune pu de 
Tautre de ces familles. 

Les Lycopodiacées vivantes ne comprennent quç, quatre pu 
cinq genres , suivant qu'on subdivise ou qi|*pn ne subdivise 
pas le genre Lycopode en deux. Da.nsla première supposition, 
ces genres sont : Jjycopodium , Stachygynandrum , Psiloturn , 
Tmesipteris et IsoeUs* 

Leur tige est rarement simple , ordinairement divisée en 
plusieurs rameaux, pinnés ou dichotomes. Ce. dernier mode, 
qui est très-fréquent parmi les Lycopodes, ne s'observe jamais 
chez les Conifères , et paroît même difficilement compatible 
avec le reste de l'organisation de ces végétaux. La tige des 
Lycopodes, comme celle des Fougères, des Cycadées et de la 
plupart des monocotylédones , ne paroit pas augmenter sen- 
siblement pn diamètre ; cependant , n'ayant pu suivre 1^ vjé- 
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^ëtation des espèces exotiques, les seules.qui présentent des 
dimensions un peu eonsidératiles, nous ne pouvons rien affirr 
mer à cet égard , et nous ne serions pas étonné que lés tiges 
des Lycopodes à rameaux pinnés , tels que les Ljcopodium cer'*, 
nuum, Jlabellfitum ^ .etc., augmentassent un peu de volume 
pendant. leur développement; cependant il est certain qu'on 
ne voit , même dans la base de ces tiges , aucun indice de 
couches concentriques ou d'autre mode d'accroissement en 
diamèire» La structure interne des tiges de Lycopodiacées est 
assez remarquable : on y distingue un tissu fibreux ou cellu- 
laire alongé, qui occupe le centre et forme un axe solide , 
autour duquel se trouve une couche plus ou moins épaisse 
4e tissu o^llul^ire , lâche , constituant une écorce épaisse. 
C'est À la surface de Taxe fibreux , entre lui et le parench3rme 
cortical , que se trouvent les vaisseaux qui montent en spirale 
autour de cet axe, d'où ils se détachent pour se porter dans 
l^s fjeuillef. Celles-ci s'insèrent tantôt tout autour de; la tige 
en spirale, tantôt sur deux rangs, elles sont alors accompa« 
gnées de feuilles plus petites,, qui les recouvrent, comme ou 
l'observe daus la plupart des Stacl^g^nanfirum, Les feuilles^ 
lorsqu'elles couvrent toute la tige, produisent à sa surface des 
cicatrices disposées très-régulièrement. Ces cicatrices ont une 
forme à peu près rbomboïdale ou lancéolée , et sont placées 
de manière que leur grand diamiètre , qui va d'uu bord de 
la feuille à l'autre , est horizontal* Le mode d'insertion re- 
latif de ces ieuilles détermine à la surface des tiges des sortes 
<{e mamelons, de forme rbomboïdale, séparés par dessillons 
riéticu^és» . Ces mamelons peu saillans sont toujours alongés 
dans le sens de 1^ tige > et c'est vers leur partie supérieure 
que la feuille est fixée. Au-dessous de Tinsertion de la feuille 
9n voit en général ui|e ligne saillante , formant une sorte de 
eréte moyenne , qui est la su^ie de la nervure médiane de la 
feuille : cet aspect des rameaux, produit par les cicatrices des 
IÎ!S^illeS| se retrquve sur un assez grand nombre de plantes 
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dicotylédones, telles que les conifères à feuilles caduques , 
les bruyères , quelques ^nres de composées , etc. ; mais chez 
toutes ces plantes tette apparence n'est que de peu de durée ; 
raccroissement des rameaux détermine bientôt la destruction 
ou la rupture de la partie externe de Técorce , et sur un 
arbre d'un volume même peu eonndérable on n^n voit plus 
aucune trace. 

Si nous supposons , au contraire , des Lycopodes à liges di- 
chotomes, croissant comme les Palmiers et autres arbres mo» 
nocotylédones, ou comme les Cycadées» arec lesquels ces ré^ 
gétaux ont plus de rapport , alors , les feuilles s*étant dévelop- 
pées sur une tige parvenue déjà au diamètre qu'elle doit 
conserver jusqu'à la fin de sa vie, les cicatrices produites par 
leur chute persisteront , sans éprouver d'altération bien sen- 
sible. 

Les feuilles de toutes les Lycopodiacées connues sont sim- 
ples, entières, le plus souvent sessiles, très-rarement portées 
sur un court pétiole ; leur consistance est généralement assez 
ferme, et leur épiderme épais et brillant. 

La structure des organes de la fructifilcation mérite d'être 
indiquée, car on peut présumer que quelques fossiles se rap- 
portent à ces organes. Dans tous les vrais Lycopodes , ils con- 
sistent en capsules comprimées, cordiformes ou réniformes , 
s'ouvrant en deux valves , et fixées par leur base à l'aisselle 
soit de feuilles ordinaires, soit de feuilles plus courtes, dont 
la réunion constitue des épis plus ou moins distincts. 

Ces capsules renferment de petits grains blanchâtres, lisses, 
très-nombreux , libres , qui paroissent de petites graines ou 
plutôt des embryons nus : on ne connoit pas leur mode de 
germination. 

Dans les Psilotum et les Tmesijpfms /l'organisatidn essentielle 
est la même ; mais les capsules se divisent en deux on trois 
coquin bivalves. 

Pans les Staéhygynandrum il y a deux sortes d'organes ; les 
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unÀ , d^une forme analogue à ceux que nous avons déjà dé- 
crits , contiennent des granules nombreux, sphëriques , jaunes 
ou roug^Âtres, souvent hérissées de petites papilles, comme 
les grains de poUe» de beaucoup de plantes} les autres rfn- 
ferment cinq graines sphériques , dont la germination a été 
bien décrite par M. firotéro' et par M. Salisbury. * 

Tout sembleroit donc annoncer dans ces plantes Texistence 
de deux sexes distincts et quelque analogie avec les plantes 
phanérogames; mais comment concevoir alors une si grande 
différence dans une fonction aussi importante entre des plantes 
d*une même famille, et si semblables sous tous les autres rap* 
ports ? 

Parmi les végétaus; fossiles, plusieurs espèces de divers ter- 
rains paroissent analogues aux plantes de cette famille ; mais 
plusieurs ne nous sont connues que trés-incomplétement : nous 
commencerons par cette raison leur examen par celui d'un 
groupe de grands végétaux , peut-être asses différent des vrais 
Lycopodes, mais 4ur lequel nous commençons à avoir des don- 
nées plus étendues. 

On trouve souvent dans les terrains bouHlers les tiges de 
végétaux arboreicens, qui sont plusieurs fois dichotomes: dans 
les espèces les plus grandes elles atteignent Jusqu'à près d'un 
mètre de diamètre à leur base, et on m'a assuré en avoir 
mesuré dans les mines de Werden de plus de vingt mètres de 
long* Ces tiges sont couvertes dans toute leur étendue de ma- 
melons rhomboïdaux , disposés en spirale avec la plus grande 
régularité , et séparés par des sillons réticulés ; sur ces mame- 
lons on remarque vers le haut la cicatrice d'insertion d'une 
feuille, et itu-dessous de cette cicatrice, qui est transversale, 
on voit une crête plus ou moins saillante qui descend sur la 
ligne médiane du mamelon : c'est à ces tiges que nous avions 



1 Trans, ofthe /inn. societ^j tom. 5, p. 162. 
i JfMtf tom. 12^ pu 19. 
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applique le nom de Sagenaria^ et que M* de Sternberg a donné 
le oom de Le^idodendron y nom que nqus adopterons de pré* 
férence. 

Ce mode dlnsertlon des feuilles a , comme on voit, la plus 
grande analogie avec ce que nous avons décrit dans les Lyco- 
podes; les'feuilleç qui s'insèrent sur ces mamelons, et qu'on a 
observées assez souvent sur les jeunes rameaux , sont simples, 
entières, longues, linéaires, aiguës, tantôt «étalées dans toutes 
lés directions , tantôt déjetées sur deux raings : ces caractères 
s'accordent aussi avec ce que nous connoissons dans les Lyco- 
podes. Outre ces tiges et ces feuilles, qui se trouvent quel- 
quefois encore réunies et plus souvent isolées, mais sur la dé* 
peiidance mutuelle desquelles nous ne pouvons avoir aucun 
doute, on a trouvé encore, dans le terrain houiller, des or« 
ganes reproducteurs, que nous présumons devoir appartenir 
à ces mêmes plantes, et qui, si nos présomptions se vérifient, 
nous donneront des notions plus exactes sur ces végétaux sin* 
^liers : les plus remarquables sont des cônes trés-fréquens 
surtout dans les mines du Yorkshire, où on les trouve assez 
souvent en bon état dans les nodules de fer carbonate. l<}ous 
avons eu occasion d'étudier la structure très-curieuse de ces 
cônes sur plusieurs échantillons très-bien conservés de la col- 
lection de l'université d'Oxford et dé la Société géologique. 

Ces cônes, d'une forme cylindroïde généralement assezalonr 
gée, sont formés d'écaillés implantées perpendiculairement 
sur un axe ligneux. La partie moyenne de ces écailles est plus 
épaisse, s'évase vers son extrémité libre et se termine par 
une surface plane rhomboïdale ; ces sortes de disques se re- 
couvrent mutuellement, mais de haut en bas, et mon de bas 
en haut, comme dans les cônes ordinaires des Conifères. L'es- 
pèce de pédicelle qui soutient cette écaille en forme de py- 
ramide r,enversée , est garnie sur les deux côtés d'une expan- 
sion ou sorte d'aile formée par une membrane épaisse ; enfin , 
la partie dilatée de l'écaillé est creuse et paroissoit repfermer 
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un coirps d'uiie forme analogue à cette cavité et fixé à sa paroi 
infécieure» 

- Dans les cônes les mieux conservés, ce corps interne parois- 
soit pulvérulent et n*avoit nullement la solidité des autres 
parties du cône» 

Il est difficile de rapporter ces cônes à d^autres plantes 
qu'aux tiges que nous avons décrites précédemment $ car nous 
connoissons la fructification de plusieurs des autres familles 
de plantes du terrain houiller ^ où celles dont nous ne connois- 
sons j^as les organes reproducteurs , ne paroissent pas pouvoir 
produire de semblables cônes. 

. On a trouvé aussi dans plusieurs terrains houîUers, et sur- 
tout à Langeac (département de la Loire) ^ des corps pétrifiés 
très-différens des précédens, mais qui paroissent aussi se rap- 
porter à des organes de fructification peut-être de plarites de 
la même famille : ce sont des corps aplatis, presque lenticu- 
laires, mais plus ou moins cordiformes, c'est-à-dire terminés 
par une pointe peu aiguë* et échancrés à leur base» 

Ces oi^anes ont l'analogie la plus frappante avec les cap- 
sules des Lycopodes; mais appartiennent-ils aux mêmes plantes 
que les précédensP les uns sont -ils les organes mâles et les 
autres les organes femelles , ou bien se rapportent- ils à dés 
plantes tout-à-fait différentes P C'est ce qu'il t9i impossible de 
décider dans l'état actuel de nos connoissances. ■ 

Mais, en combinant ce que nous savoir des tiges et des 



& Nous avons rapporté cet sortes de capsules à la famille de« Ly^co- 
podiacées, à cause de la grande analogie de forme qui existe entre eui 
et les capsules des Lycopodes ; car nous devons reconnoitre d'un autre 
côté qu'à Lmgeac et à Saint-Etienne, où on les a rencontrées plus coip- 
munément, les tiges et les feuilles des Lepidodendron et autres Lycopo- 
diacées fossiles sont fort rares,- tandis quie les Calamités sont trèc- 
abondantes, ce qui ponrroit faire penser que ses capsules sont leurs 
organeé reprodncteurt. 
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feuilles de ces grands végétaux avec les eaTactères présentés 
par les c6nes que nous avons décrits, nous verrons que ces 
plantes différoient complètement de fout ce que nous con- 
Boissons 9 et présentoient probablement des caractères inter- 
médiaires entre ceux des Lycopodes, des Cyoadées et des Co- 
niféi^es. 

Le mode de division de leur tige et la forme de leurs 
feuilles étoient les mêmes que dans les Lycopodts, dent elles 
différoient tant par leur taille. 

Le mode de croissance de ces tiges deVoit être aiuilogue 
à celui des Cycadées. 

Leurs organes reproducteurs formoient des cônes analogues 
ou aux chatons mâles des Conifères, mais beatteoup plus vo^ 
lumineux , ou aux cônes des Araueariaj mais formés d*écailles 
d'une forme très-différente. 

Cette dernière opinion nous parott la plus probable; car 
nous ne voyons pas en général que les organes reproducteurs , 
et surtout les organes mâles, acquièrent un volume beaucoup 
plus considérable dans les grands végétaux, et sm contraire 
ces organes, dans les plantes votstnet des cryptogames, sont 
le plus souvent peu développés. 

Quant aux autres sortes d'orgiahes, leur grande analogie aves 
les capsules des Lycopodes, dont elles ne diffèrent presque que 
par leur taille plus grande et par la pointe qui les termine 
le plus souvent, doit nous faire présumer que ces organes up* 
partenoient à des plantes de la même famille dont les organes 
de la végétation ne différoient peut-être pas notablement de 
ceux du genre précédent , de même que les rameaux et les 
feuilles des Sapins et des Ifs ne diffèrent pas par des caractères 
essentiels j quoique leurs fruits niaient aucun rapport exté- 
rieur. 

Nous pouvons donc penser que les Lépidodendrons étoient 
des arbres qui , par leur végétation et par leur mode de crois- 
sance, se rapprochoient des Lycopodes et Mé Cyoadéct , et 



( 79 ) 
qui, par leurs organes repniducteurs , ëtoient peut-être plus 
voisins des Conifères; que ces derniers organes ëtablissoieot 
probablement dans ces végétaux deux groupes que sous ne 
pouvons pas encore bien distinguer : l'un, doiit les fruits 
ëtoient réunis en c6nes, formés d'écaillés imbriquées, dont 
chacune contenoitune ou plusieurs graines i l'autre, dont les 
fruits conaisloient en des sortes de noix comprimées, cordi- 
formes, peut-être bivalves et polyspermes, peut-être indé- 
hiscentes et monospermes, comme les nucules des Ifs, des 
Cycas , etc. 

Nous devons espérer que des recherches attentives , faites 
dans les mines de houille, éclairciront d'ici à peu de temps 
ces questions; mais, en attendant que l'identité générique de 
ces divers organes soit complètement prouvée , nous donne^ 
rons aux tiges, seules ou garnies de leurs feuilles, le nom de 
Li^idodcfidron; aux feuilles isolées qui nous paroissent se rap- 
porter à ces mêmes végétaux , le nom de L^idoph^Uum; aux 
fruits mi forme de c^nes, celui de LifidoHrobus ; enfin, aux 
fruits lenticulaires et cordiformes, le nom de Cardiooarpoth 
Nous indiquerons par les noms analogues des trois premiers 
genres les rapports qui nous paroissent unir ces divers végé- 
taux, fossiles et n'en former probablement que àe^ organes 
différcns de plantes d'un même genre. 

Outre ees grands végétaux arborescens, tous propres au 
terrain houiUer, il en est d'autres qui, par leur taille, se 
rapprochent davantage des Lycopodes actuellement existans 
et dLout les rapports avec les plantes de cette famille sont plus 
ou moins marqués. 11 y en a dont les tiges sont dichotomes, 
comme celles des Lcpidodendron et de plusieurs Lycopodes; nous 
ne pouvQflis dans ee cas douter de l'analogie de ces plantés 
avec les Lycopodiacéesou avec le groupe des Lépidodendrées 
que nova venons de décrire ; car les Conifères , dont ces ra- 
meaux se rapprochent assez par la forme et le mode d'inser^ 
tion de leurs feuilles » n'ont jamais desteanches dichotomesv 
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Il est beaucoup plus difficile de fixer la limite des Lëpidoden* 
drons et des vrais Lycopod.es ; car dans la plupart des cas ces 
plaiites ne différent, quant à leurs organes de la végétation, 
que par leur taille, et les petits rameaux des Lépidodendrons 
ont tout-à-fait la structure des Lycopodes^ Nous laisserons donc 
dans le genre Lépidodendron toutes les espèces dent les feuilles 
s'insèrent distinctement Sur le sommet d'un mamelon rhomboï- 
dal régulier, dont elles paroissentse détacher facilement pour 
laisser une cicatrice semblable à celle que nous avons déjà 
décrite. / 

Nous considérerons au contraire comme des Lycopedes les 
espèces doût les feuilles , imbriquées de toute part, ne parois^ 
sent pas s'insérer sur un mamelon net et régulièrement limitée 
Ce dernier ^saractère indique en effet des plantes moins li* 
gueuses, plus tendres, dont les formes extérieures se sont 
moins bien conservées et dont les feuilles étoient plus parfai- 
tement continues avec le tissu de la tige. 

Nous désignerons ce groupe des Lycopodes fossiles sous le 
nom de Selaginites, à cause de se$ rapports avec la sectiod'des 
Lycopodes vivans , connus sous le nom de Stlago. 

Les Lycopodiacées fossiles à rameaux pînnés sont beaucoup 
plus difficiles à distinguer de certaines espèces de Conifères: 
je ne parle pas ici de la plupart de nos Conifères indigènes, 
tels que les Sapins et les Ifs, dont les feuilles et les rameaux 
n'ont qu'une ressemblance grossière avec quelques Lycopodes, 
mais de quelques genres de Conifères exotiques , tels que les 
genres Araucaria et Cunninghamia , dont les feuilles, parfai- 
tement sessiles et déçu rren tes, lancéolées, linéaires ou séta-^ 
cées, ne sont point articulées' sur les rameaux qui les portent, 
et présentent en plus grand une structure très- analogue à 
eelle des rameaux de certains Lycopodes» 

L'un des meilleurs caractères, dans ce cas, pour distinguer 
les Lycopodes des* Conifères^ est fondé sur le mode de déve- 
loppement des rameaux dansées deux faoïilles': dans les Côni- 
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téres un nouveau bourgeon se développe chaque année ^ et 
une branche est formée par ces élonga lions successives et dis* 
tinctes les unes des autres. On trouve facilement à leur sur** 
face des indices de cette croissance interrompue dans Pinser-* 
tien plus rapprochée des feuilles de la base de chaque pousse^ 
dans le moindre développement de ces feuilles , dans Tes* 
pèce de contraction que la branche a éprouvée dans ce point i 
dans les Lycopodes^ au contraire, le développement des ra« 
meaux est continu et analogue sous ce rapport à celui des 
tiges des monocotylédoncs ; aussi ne voit-^on jamais sur les ra- 
meaux ces indications nettes d'une interruption complète de 
la végétation. Il en résulte aussi une uniformité bien plus 
grande dans la forme et la longueur des feuilles, qui diffèrent 
peu les unes des autres, même sur des rameaux d'un ordre 
différent; tandis que parmi les Conifères les feuilles, ou du 
même rameau ou de rameaux différens, présentent des lon« 
gueurs très-diverses. 

Ainsi nous considérerons comme des Lycopodes k rameaux 
pinnés, les plantes fossiles dont les rameaux seront parfaite-* 
ment continus et couverts, dans toute leur étendue ^ de feuilles 
non articulées et de même longueur, et nous leur donnerons 
}e nom de LycopodiUs, 

Enfin, il existe un dernier groupe de plantes analogues a 
des Lycopodes, comprenant des espèces à feuilles distiques qui 
paroissent quelquefois accompagnées de petites feuilles plus 
courtes, comme dans les Stachygynandrum; ces plantes peu 
nombreuses ne méritent pas de former un groupe particu- 
lier, et, dans la plupart. des cas, les échantillons laissent trop 
de doute sur la disposition des feuilles pour qu'on puisse en 
former une section particulière. 

On sera aussi obligé de placer à la suite de ce genre beau* 
coup d'espèces douteuses, fondées seulement sur des échan- 
tillons très-incomplets; c'est encore parmi les Lycopodiacées 
douteuses qu'on peut ranger un genre singulier dont nbui 

6 
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ooimoissons maîaieaaiiLt assez bien l'organiBalîoa , et que bous 
avons désigné so«3 le nom de Stlgmaria* 

htL famille èe$, Lyco^pod lacées corapvead en effet un gi^are 
aamnal , crols8an,fc sous Teau , tréfr<dtffëireBt par son aspect des 
vrais. LycQpodes , mais qui eu a cepjendant tous le» cat^aotères 
essentiels,: c*e8.t Tlsoetes. Sa ti^e a I4 mémesti^ucture qu^e nous 
avons décpîte dans les. Lyeopodes; ses organes, refurodiioteurs > 
de deax sortes, présentent les. mémjes caraetècea prineîj»aux ; 
eaiin , ns fetiiHe& sont 'disposera de même en spicale^ mais 
eU'es sont très-longues, mollea , charnues et cyH^riques , et 
le& organes reproducteurs sont coBitenus dand leur partie in- 
fiérîeure. 

Le genre S^fgmaria offre plusieurs points desitru«l«re ana- 
logues à ceux de Tlsoetes : la tige do plu&ieurs. dea espèces 
de ce gesi»e paroit avoir été asaea moUe et charnu Q ; ell% 
est traversée par un axe soilide dont 001 voit des traces: daA» 
tous les échantillons, mais dont j'ai pu bien observes Vorga- 
nisation sur un morceau conservé dana la collection de F^uni- 
vepsité d'Oxford. 

Cet axe est environné de faisceaux vasculaii^'es , qui mon* 
tout en spirale autour de sa surface, et qui se détachent en- 
suite successivement pour se porter dans Içs feuilles. Cette 
structure est tout -à -fait celle de& tiges des Lypop odes et de 
fl^oetes. 

Les feuilles , insérées» en. spirale , paroissent avoir été noUca ^ 
charnues* et cylkid«oïde&; leur cicatriee d'insertion, du moins, 
eat parfaitement ronde, et les. fouillea ne doivent tvés-.pcoban 
l^lement leur aspect membraneux et plat qu'à la eomipression ; 
car eHeo n^o«»t pos la régularité d« feuilles naturellei»eaft 
planes et linéaires. Je sais que M. Artss. a figuré ees. feuillea 
eonrno payant ^cox autres fenill^s ou (61icitle& iinéams » ar- 
ticulées à leur extiréouté; mais il m'a été impnssib^ de nea 
voir de semblable, et cette stiructure seroit si singulière qa/s 
jtt me permets dt'e» douiiçip ^qit'^i ce qv'eVe ait été 
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ftiH*' plusieurs échantillons et par plusieurs obser^atçurs. 

* * 

Le genre Stigmaria pourroit donc être considéré comme 
Une Lycopo:diacée aquatique gigantesque, \ine sorte d'Isoetes 
arborescent , comme les Lépldod en Gratis so»! 4c» Ly^opodia- 
cées terrestres en arbre. 



LYCOPODITES : LycopodioHthîs Spec. , Scbîoth. ; Wuhchia ce 

Lj^cop,odiolithis Spec, Sternb. 

Rameaux pinnés ; feuilles insérées tout autour de la tige ou §ur 
deux rangs opposés , ne laissant pas de cicatrices nettes et hi^n 
limitées. 



1. Lycopodites riNiPORMis ; Lycopo' 
diolithes piniformis^ Schloth. ; IValchia 
piniformis , Sternb« 

2. Lycopodites F&ur?KYLitis. 

3« Lycopoutbs G&avbnbobstii* 

4* LyGOFO DITES WlLLlAMSQNta. 
&• LyCOBODIT^S 9 H<ENLNG«A:UâI}« 
6. LYCOPODnBS KlCftlll€ATUS. 

7. Lycopodites PHLECMAniçxiDB^; X^r- 
copodiolithes phlegmarioides , Sternb. , 
Tent,Jlor, prim. , p. 8 ; Ly copodiolithes 
arboreus, Sehloth.^ Petref,, page 41 5, 
tab. 22, fîg. 3. 

8. Lycopodites Sillimanki. 

9. Lycopodites tenuifolids {an Le- 
pîdendron ?). 



Terrain houiller. 

'A 14 . • ...» 



Ibid. 

Ihid. 

OoUtbe inféri^iir^* 

Terrs^îo houiller. . 

Jhid. 

ilUd^ . 



Ibid. 
Ibid. 



I 



Espèces douêeuses» 



\0, Ç.YÇCU»0DXTÇ3 nw CI FQR mis } L;^C0- 

pqdiQUt}},e&fi^liçijfoxmis, Schloth.^ Flor, 
4a-Fartv., ^afcf. ti/i^fg.simstrajj PVal- 
6hig, filieifqrn^is , Sternb. 

1 1. LYÇçifopnBs AFFîNis^ Ljrçopodio' 
^the^ filieifoxmi^ , Schloth., /oç, cit., 
Jign dextra; Walchia ajfinis , Sternb. 



Terrain houillçr. 



Terrain houiller. 



f 
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12. LvCOPODlfES G&ACIUS. 



i3« Lycofodit£S PATENSy Ad. Br., in 
Ann. des se. nat. , tom. 4, p. ao8. 



Terrain marnetiic înfé-' 
rieur Jl la craie P 
(Aml^erg.) 

Grès du lias? (Httr.) 



SELAGINITES. Tigci dichotomes , 7»^ présentant pas de marne" 
* ZoTis réguliers à la base des feuilles , même vers le basHes tiges; 
feuilles souvent persistantes , élargies à leur base. 



Nota, Ces plantes ne doirent peut-être pas être distinguées des Ze- 
pidodendron. 

1, SeLAGINITES PATEN5. 

2. Selagiivites ERECTUS. 



Terrain houiller. 
Ibid. 



LEPIDODENDRON- Tiges dichotomes , couvertes vers leurs ex- 
trémités de feuilles simples^ linéaires ou lancéolées, insérées sur 
des mamelons rhomboïdaux ; partie inférieure des tiges dépouT' 
vue de familles; mamelons marqués vers leur partie supérieure 
d'une cicatrice plus large dans le sens transversal, à trois an^ 
gles, deux latéraux aigus, un inférieur obtus; ce dernier man- 
que quelquefois, 

SFota* La forme des cicatrices d'insertion des feuilles est le caractère 
essentiel de ce genre; il indique des feuilles presque trigones 9 qui^ 
plus loin de leur insertion, deviennent planes 5 arec une nervure^ mé- 
diane très-marquée. Les espèces dont les bases des feuilles ont laissé une 
cicatrice arrondie, nous paroissent devoir être rapportée^ aux Stigmaria , 
ou peut- être doivent-elles former un genre distinct. ^ 

La distinction des espèces de ce genre est presque impossible à éta- 
l>lir d'une manière convenable dans Tétat actuel de la science; car le» 
formes des mamelons d'insertion et des cicatrices paroissent varier sui- 
▼ant le point de la tige où on les observe; ces mamelons devenant plus 
longs dans le bas de la tige, par suite de Talongement de celle-ci, ainsi 
qu'on peut le voir sur la planche i." de l'ouvrage de M. de Sternberg. 
Cet alongement des mamelons d'insertion prouve bien que ces tiges 
n'augmentoient pas en diamètre: car, dans ce cas 9' le changement de 
forme auroit eu lieu dans un sens inverse. 



Ihid. 



Ihid. 

Ibidn 
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1* LEriDOOENDRON SBLAGINOIDES ; L^- 

eopodiolithes selaginoides ^ Stem •^Tent, 
Jlor. prîmord., pag. 8 , tab, i6, fig. 3,. 
tab. 1 7 , £g. 1 . 

2. Lefidodendron elegans; Lycopo' 
diolithes eUgans , Sternb. , /• c. , p. 8 , 
tab. 1 6 , fig. 1,2,4. 

Nota* Cette espèce n'est peut-être que la , 
partie inférieure de la précédente. 

3* Lepidodbndron Bucklandii. 

4* Lepidodendron ophiurus ; Sage» 
naria ophiurus ^ nob., Class. desvégët. 
foss., pL49 fig* 1} Lycopodites affinis^ 
Sternb. , tab. 56 , fig. 2. 

5. Lepidodendron rugosum. 

6. Lepidodendron underwoodianum. 

7. Lepidodendron taxifolium; LycO" 
podites taxifoliusy Sternb., Tent, Jlor, 
pnm* , p. 8. 

8. Lepidodendron insigne; Lycopo» 
dites insignis, Sternb., /oc. cit» 

9* Lepidodendron ""longifolium î.Le-' 
pidodendron dichotomum , var. , Stern- 
berg, Flor, der Vonv.i pi, 3. 

10. Lepidodendron Sternbergii; Le^- 
pidodendron dichotomum j Sternb. , loû. 
cit,^ pi. 1 et 2. 

1 1 • Lepidodendron mamillare. 

12. Lepidodendron ornatissimum , 
Sternb., L c; Rhode, pi. 3 ; AUan, 
in Edimh» roy. soc* irans. 9 t. 9, pi. 14. 

i3. Lepidodendron tetragonum ; a» 
'Lepidodendron tetragonum , Steroberg, 
pi. 54 , fig. 2 P 

i4« Lepidodendron venosum. 

i5. Lepidodendbon tbansversum. 

1 6» Lepidodendron Volkmannianum / 
Sternb., pi. 53, fig. 3* 

17. Lepidodendron Rhodianuh • Ibid^ 



Terrain houill«r« 



Ihid. 
Ibid. 
Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 

Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 



Ihid. 



Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 
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Sterût/élr'g ; flhade , plaYrchè i , fig. i . 

18. PLePIDODENDRON CORDAlUM; Lj- 

eopodites cordatus , Sternb* , pi. 56, 
fîg. 1. 

1^. Lepioodend. oBûVATcft , Stcrïib., 
tab. 6 et 8 , fi g. 1 A. 

20. Lepidooendron dcbium. 

21. Lepidodendron ikvÉ. 

22. Lepidooendron pulchellum. 

23. Lepidooendron cœlatum; Sage- 
naria calata , nob. , Class. des végét. 
foss., pi. 1 , fig. 6, 

24. Lepidooendron varians. 
26. Lepidooendron carinatum* 

26. Lepioodend, crenatum, Sternb., 
pL 8 , fig. 2 B. 

27. Lepioodend. aculeatum, Sternb., 
pi. 6 , fîg. 1 ; pi, 8 , ùg. 1 B. 

28. Lepidooendron Cistii. 



Terrûîto houiller. 



îhid. 



Ihià. 
Ibid. 
Ilid. 
Jhid. 



ïhid. 
Ihid. 
ïhid. 

Ihid. 

Ibid. 



Espèces douteuses (g^enre dîslînct?). 



29, Lepidooendron distans. 

30. Lepioodend. laricinum , Stern. , 
fasc. 1 ; Lepidojloyos laricinumy Sternb. , 
TfiïïU.Jlor, prim, , p. 1 3, pU 2, fig. 2j 3, 4t 



Terraia houiller» 
Ihid. 



Espèces ihtparfaitement connues. ' 

3i. Lepidooendron rimosom, Stern- 
berg, tab. 10, fig. 1 (me cortice). 

32* Lepioodend. UNDi}i.ATUtt, Stern. , 
tab. 10, fig. 2 {^sintéùi^lict). 

33. Lepioodend. coNFtuENs, 8 tern*} 
Schloth., tab. i5, fig. 2 {sine cortice). 

34. Lepioodend. iMbricatum, Stem.t 
Schloth. y tab* 1 5 , fig. 6 {sine cortiee)^ 



Terrain houiller. 

Ihid. 

Ihid, 

Ihid. 



Jm.iiL. 



1 Ces espèces ne sont ij^eut-étre que des éelikntîllolis, kieoml^lets dtt 
quelques-unes des pvédédbtites. 
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LEPIDOPHYLLUM. Feuilles sessiks^ iîinpUs, «Mitrej^ tAMIf^ 
lée$ tm linéaires, iPat^sëes par Htite ^Ide ntsrvii^ Hi^nple^ ou 
par trois nervures paraUèlies ; Jpoi de H^i'im'rlgs «Mîo'Adftrré9w 



1 • Lepidophyllum majus ; Glos'sàpferis 
doublas , nob. , Clàss. des végét. foss. , 
pi. 2 , fig. 4. 

2. Lepidophyllum lanceolatum. 

3. Lepidophyllum BobIayi. 
4* Lepidophyllum t&i^erv'e. 

5. Lepidophyllum lineare; Poacites 
earinala^ nob., loc, cit. , pi. 3, £g. 2» 



Terrain hOùillèi-. 



ttiâ. 
IMi. 
Ihid. 
Ibid. 



LEPIDOSTROBUS. CétKs t^Undrmdes , composés d'éeailles 
ailées sur leurs deux côtés , creusées d'une cavité infundibuli" 
forme, et se terminant par des disques rhomboïdaux ^ imbriqués 
de haut en bas* 



]• Lepidostrobus OANATUs, Parkios., 
Org* remains, tom. 1 9 pL 9 9 £g« i* 

2. LeP^DOSTItOBUB •uK'DUf.ATUS. 
3* LePIDOSTAOBUS SMARtSlNATUS. 

4. Lepidostrôbus'major. 



Terrain liouiller. 

Bid. 
Ihid. 
Ibid. 



CARDIOCARPON. Fruits comprimés, lenliculaif^s , corMfihrfhes 
ou réniformies , terminées par une fointepeu argue. 



1. Cardtocarpon majus. 

2. CARDièCAM'ON PoMlEHI. 

3. CAtlDIO'CARPON CORDIfOàME. 

4. Caroiocarpon ovatum. 

5. Ca&diocarfon acutum. 



TeWain hoiriller. 

Ihid. ' 
ibid. 
Uid. 
Ibid. 



STIGMARIA. Ti^ès tràft^sées ft& un ^te àistinét^ le pPus sott' 
vent eœaentriq^, couvert de. faisceaux vaseulaires en àpiralt^ 
qui se 'portent dans les fadUes ; ^cicatrices des feuilles arrondies ^ 
disposées en quinconce, quelquefois portées sur des mamelons 
rhomboïdaux , plus ou moins nettement limités. Feuilles simples 
(ou bifurquées?)y linéaires , probablement charnlueSy rétrécies 
à la base. 



1 . Stigmarîa reticulata ; Lepidoden- * 
dronanglicumj Sterùberg, Tèht.jiot. 



Terrain liôuîUer. 
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primord, ^ page 1 1 ^ tab« 2,9 , £g. 3», 
9. STiGMAaiA P Veltheimiana ; Lepi" 
dodendron Veltheimianum , Sternberg , 
loc* cU» i p* 12 , tab. 52 , fig. 3. 

3« StIG MARIA REGULARIS. 
4* StIGS^RIA INTERMEDIA. 

5. Stigmaria ficoides, nob«, Class. 
des végét, foss. , ûg» 7 ; Sternb. , loc. 
ciU , p. 38 ; Variolaria Jîcoides, Sternb. , 
FL der Vorw* 

6, Stigmaria tuberculosa* 



Terrain houillçr. 



Ihid, 
Ibid. 
Ihid. 



Ihid. 



Espèces douteuses. 



J, St|G MARIA RIGIPA. 

8. Stigmaria minima. 



Terrain- houiîler. 
Ihid. 



<;lasse IV. PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES. 

La famille des Cycadées et celle des Conifères forment un 
petit groupe de végétaux très*remarqual)les sous le rapport 
de presque tous les points de leur organisation. La première 
de ces familles avoit d'abord été placée par Jussieu çt par 
Linné parmi les Fougères. L. C. Richard , le premier , fit 
sentir les liens étroits qui lés unissent aux Conifères , et les 
belles découvertes de M. R. Brown sur la structure des or- 
ganes femelles de ces deux familles, /ne permettent plus de 
les séparer. Il nous seAible done naturel d'en former une 
classe particulière, intermédiaire aux Cryptogames et aux 
véritables Phanérogames, caractérisée surtout par la struor 
ture de leurs organes reproducteurs, analogues à ceux des 
' plantes phanérogames, mais dont les ovules sont nus, et "re-^ 
çoivent directement Tinfluence du fluide fécondant. Néan- 
moins les Cycadées et les Conifères difî'èrent beaucoup par 
leur aspect extérieur , par la forme de leur feuille et le 
mode de développement de leur tîge, ainsi qu*on le verra 
par la courte description >que nous donneroujs de ces f^^mUle^ 
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9/ Fjmille. CYGADÉES. 

La tige de toutes les Cycadées connues est simple ; cepen« 
dant dans quelques Zamia elle paroit susceptible de se diviser 
au sommet y ou plutôt de produire plusieurs bourgeons, qui 
ne s^alongent pas en véritables branches. 

Dans le Çycas circinalis la tige sViève quelquefois jusqu'à 
deux ou trois mètres; mais je ne crois pas qu'elle se ramifie 
jamais. Cette tige n'augmente pas en diamètre : son mode 
de croissance est analogue sous ce rapport à celui des Pal- 
miers , quoique sa structure Interne, encore très-imparfai- 
tement connue, soit tout-à-fait différente de celle des tiges 
des monocotylédones , ainsi que nous le ferons voir dans un 
mémoire sur ce sujet. Il en résulte cependant que les cicatrices 
laissées par les bases des feuilles à la surface de cette tige, 
persistent pendant très-longtemps sans se détruire. Ces feuilles 
sont portées sur un pétiole dont la coupe est à peu prés 
rhomboïdale ; elles sont pin nées, et leurs folioles , nombreuses 
et régulières, diffèrent de forme dans les deux genres qui 
composent cette famille. Dans les Çycas , les folioles sont li- 
néaires et traversées par une seule nervure moyenne , très- 
épaisse; le reste de la feuille est formé d'un parenchyme épais, 
dans lequel on n'aperçoit pas de nervures secondaires. Dans 
les Zamia, les folioles, dont la forme varie beaucoup plus, 
sont parcourues par des nervures longitudinales, parallèle 
ou légèrement divergentes, nombreuses, toutes égales et sim- 
ples, ou quelquefois bifurquéés. 

Les folioles dans ces deux genres sont toujours continues 
avec le pétiole commun, et ne sont jamais articulées; mais 
souvent on voit à leur base une ^orte de callus blanchâtre , 
qui indique leur union au pétiole. Ces folioles sont toujours 
épaisses et coriaces, entières , ou ne présentant que quelques 
dents plus ou moins profondes vers leur extrémité. Dans leur 
jeunesse, les feuilles des Cycadées sont enroulées en crosse^ 
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comme celles des Fougères, et ce caractère avoît beaucoup 
contribué à faire rapprocher ces deux familles. Les fleurs 
mâles dans les deux genres de cette famille sont formées de 
èônes, composés d'écaillés élai^gies à leur extrémité libre, et 
portant à leur sui^fkcie inférieure des anthères nomb^rèilses, 
crustacées, ovoïdes, s^ouvrant par une fetitt lottgîtudîàale. 

Les fleurs fè>Aiêl>eti dillPèreat beaucoup pl«s.Datts lès Zmkia, 
elles sont formées de cônes analogues aux c6nes mâles, ^aîs 
dont l'es écailles port«At sur l^ttr èUf^ikcé iiiférîeure deux 
ovules nus, {tendait. 

Dans lei Cycas , des ovules semblables sbùi j)lacé& sur les 
deux bords, et dans d^es espèces de fetoèttes d'un r^iiaeau 
aplati, qui paroft ianàlèg^è h un pétiole "de feuille âVorté. 
Ces ovules deviennent tlés gaines , dont le test est dur et so- 
lide, et renferme tiA pérîsperme épais, datis rirftétiettr du- 
quel sont placés plusieurs embryons , qui paroissent dicoty- 
lédons. 

On a trouvé à l*état fossile, dans les terrains ^cohdtiîi*es, 
des empreintes qui paroissent se rapporter à divers organes 
de ces végétaux. 

1." Desfeuillts, Lès mieux caractérisées et celles qui se rap- 
prochent le plus des l)lahtes vivantes de cette famille, ont 
été trouvées à Whîtby dans le Yorkshîre, et dans quelques 
autres localités qui appartiennent également à la formation 
oolithiqtie. Oe^ fetiiîles, comme celles des Zamiaj sont pin- 
nées, à fotioies corfrtitities , avec le pétiole cotnrtiun , ^eltjue- 
fois présentant une sorte dt; eallus à leur base. Les folioles 
sont en géwéral îahcéofêes ou presque linéaires, et parcourues 
piât des "nervures fines, égales et parallèles. (Quelques -unes 
d^ 'espèces fossiles , et •particulièrement celle à iaqneiïe trous 
avons do^nné le notn de M. Mantell, ressemblent d'ûirè ma- 
nière frappante ati Zamia )pungens. Cette identité eût telle que 
nous ne pouvoii^ pas nous empêcher de placer ees plàhtes 
lians le genre Zamia ^ tout eh établissant qu'il étoit pu^ibit 
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que ces plantes, tout*à-fait semblables par leurs feuilles, 
Pussent différentes par leur fructification. 

Quelques autres espèces s'éloignent un peu plus des Zamia 
viyans par leurs folioles légèrement dilatées à leur base en 
une sorte d'oreillette , placée tantôt à leur partie supérieure, 
tuirtôt à leur partie inférieure. Enfin il est quelques plantes, 
considérées d'abord comme des Fougères, qui nous paroissent 
se rapprocher davantage de ce genre, quoiqu'elles en diffè^ 
rent'par leurs folioles presque imbriquées, cordiformes à leur 
base , et par leurs nervures divergentes. Nous leur donnons 
le nom de Zamitts; elles se rapprochent, par les caractères 
que nous venons d'indiquer dès Fougères, du genre Netrop- 
lerîsm 

Outre ces plantes, très - analogues aux Zamia , il en est 
quelques autres qui paroissent s'en éloigner assez pour cons- 
tituer dans cette famille des genres particuliers et différens 
de ceux que nous conndissons à l'état vivant. Dans les unes, 
les folioles, plus ou moins alongées, sont tronquées à leur ex- 
trémité ; tantôt leur forme est à peu près carrée , quelque- 
fois presque cunéiforme ; tantôt elle est presque linéaire ; elles 
fient parcourues par des nervures simples, fines, toutes égales 
et peu Marquées, surtout vers l'extrémité des folioles. Nous 
avoirs déjà désigné ce genre sous le nom de Pteroph^llum. 

Dans d'autres plantes , qui appartiennent également à cette 
famille, les feuilles sont pinnées; mais les pinnules oblon- 
gues, plus ou moins alongées, sont adhérentes par toute leur 
base au rachis ou pétiole commun , et leur extrémité libre 
est arrondie. Les nervures sont parallèles , et une partie 
d'entre elles sont beaucoup plus marquées que celles qui les 
séparent. C'est à ce genre que !nous avons donné le nom de 
Nilsonia, 

Outre l'analogie de structure, qui nous parott indiquer la 
place de c^s plantes parmi les Cycadées, un caractère remar- 
quable, propre seulement à cette Emilie et à celle des Fou- 
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gères, s^esi montré dans des échantillons de ces deux genref 
de plantes fossiles , je veux parler de Fenroulement en crosse 
des frondes. Des échantillons de Nilsonia et de Pteroph^Llum , 
trouvés à Hôr en Scanie, ont présenté cette disposition, ca- 
ractéristique. 

Une dernière forme de feuilles, découverte aussi en Suède 
par M. Nilson , paroit encore appartenir à cette famille ; mais 
elle se rapproche particulièrement des Cycas, dont elle dif- 
fère surtout par une taille beaucoup moindre et par des 
frondes à folioles moins nombreuses. Ces frondes sont pin- 
nées et composées de sept à neuf folioles linéaires, traver- 
sées par une forte nervure moyenne ; elles paraissent s'être 
insérées au sommet d'une tîge commune, comme cela s'ob- 
serve dans les Cycadées. L'analogie de cette plante avec les 
Cycas nous engage à lui donner le nom de OycadiUs, 

2."* Des tiges : Leur détermination est encore plus difficile, 
car nous n'avons jusqu'à présent que des notions très-impar- 
faites sur ia structure des tiges des Cycadées vivantes. Nous 
avons cru cependant pouvoir rapporter à cette famille 
une tige très -remarquable, découverte dans le calcaire de 
Portland , et dont M. Buckland à fait faire une belle lithor 
graphie. Cette plante, dont nous avons vu un échantillon 
à Londres , représente une sorte de grosse bulbe arrondie , 
formée par une tige presque sphéroïdale, déprimée à son som- 
met. Tout son pourtour est couvert de cicatrices rhomboïdales, 
disposées comme dans les tiges très -courtes et renflées dei 
Zamidy et la dépression centrale correspond au point d'at- 
tache des jeunes feuilles. Il nous est difficile de conserver 
des doutes à l'égard de l'analogie de cette tige avec celle des 
Cycadées; mais il est remarquable qu'on n'ait pas encore ob- 
servé de feuilles de ces plantes dans les mêmes couches cal- 
caires, quoiqu'on en ait trouvé si souvent dans d'autres 
couches. Nous avons donné à cette plante le nom de Man* 
ttllia^ en Thonneur d'un des géologues qui ont le plus con;« 
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ribué à étendre nos connoissances sur les fossiles de TAngt^^ 
erre, et auquel nous devons en particulier des observatrons 
>rëcieuses sût les végétaux fossiles des terrains secondaires^ 

Une autre tige, trouvée dans le calcaire conchyliendes 
environs de Lunéville, et qui fait partie de la superbe col- 
ectîon de la ville de Strasbourg , appartient sans aucun 
loute à la même famille, ainsi que le prouve la forme des 
nsertîons des feuilles et la structure interne, qui est encore 
nen conservée et 'tout- à-fait analogue à ce qu'on observe 
ians les Oycas ; cette tige appartenoit probablement à un 
iutre genre que la précédente, et paroit se rapprocher plu- 
tôt des Cjcas que des Zamia; mais en attendant qu'on ait 
iTouvé des feuilles de ces deux genres , nous les laisserons 
réunies dans le même genre ; car elles appartiennent sans au- 
cun doute à la même famille. 

Nous avions d'abord pensé qu'on devoit aussi ranger dans 
cette famille la plante décrite parM. Manlell, sous le nom de 
Clathraria Ljellii ^ et celle du calcaire de Stonesfield, que M. 
de Sternberg a figurée sous le nom de Conites Bucklandi; mais 
l'examen d*échant.illons plus complets de ces deux tiges nous 
engage à les considérer comme appartenant plutôt à des mo- 
ilocotylédones phanérogames , voisines des Dracœna et des 
Xanthorrhea. Nous exposerons nos motifs en traitant des fos- 
siles de la famille des Liliacées. 

•Les espèces que nous connoissons de. la famille des Cyca- 
dées peuvent être disposées ainsi : la plupart d'entre elles 
sont encore inédites; mais elles seront incessamment publiées 
dans notre Histoire des végétaux fossiles. 

•j- Frondes, 

I. CYCADITES. Feuilles pinnées , à pinnuïes linéaires», entières ^ 
adhérentes par toute leur base, traversées par une seule nervure 
moyenne, épaisse; point de nervures secondaires, 

1. Cycadites NiLSONiANA , ûob. î Nil- I Craie inférieure. 
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son 9 AeL holm,, 18249 vol. 1 , p. 1479 
tab* 2 y fig. 4 9 ^* 

II. ZAMIA« FeuiUes pinnées, à piunMUs emtiires Pu derUiculéeM 
vers leur extrémité^ terminées en poiiUes, quelqu^^is élargies 
et comme auriculées à leur hase , insérées s.eulem^nt par la par- 
tie moyenne , et souvent plus épaisse , de leur base; nervurei 
fines j égales , toutes parallèles ou à peine divergentes. 

* Pinnules aiguës, né se recouvrant pas mutaellemeot, et ne pas- 
sant pas dessus le pétiole commun ; nervures parallèles ou peu 
divergentes, droites. 

1. Zamia Feneonis* 
a. Zamia longifolia. 

3. Zamia Mantelli. 

4. Zamia fectinata ; PolypodioUtes 
pectiniformis , Steriib., fasc* 3, p. 44, 
pi. 33, fig. 1. 



5. Zamia patbns. 

6. Zamia FENNifiFoaMi9. 

7. Zamia elegans. 

8. Zamia Goldi>ei. 

9. Zamia acuta. 

10. Zamia lmvis. 

11. Zamia Youngii. 
13. Zamia Bdchanani. 



Terrain jurassique. 
Oolithe inférieure. 
Ibid. 

Terr. jurassique schift- 
toïde* 



Ibid. 

Oolithe inférieure. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 
llbid. 

Ibid. 

Sal^i^aU^Io^ea oriea* 
1 tale& (gis. ioçomiu). 



** Pinnules se recouvrant mutuellement et passant suc le pétiole 
commun', nervures divergentes arquée», aaHve;»^ 14{^rquéeSt (2a- 



mites). 

i3. Zamites Beckii; Filiciêes Bexshii, 
Ad. Br. , Ann. des sçienc;. nat^ 9^ t* 4 , 
p. 422, pi. i9,£g.4; La Bêche, Trans. 
geol. , vol. 1 , tab. 7, fig. 3. 

14. Zamites Bucklandh ; Filicites 
$ucklandii, Ad. Br. , /. c, pi. 19, fig. 3; 
La Bêche, loc. cit., tab. 7, fîg. 2. 

i5. Zamites lagotis ; Filicites lago^ 
tis^ Ad. Br. 9 loc. cit. , pL 19, fig. 5* 



Lias et terrain oolittii- 
que. 

Ibid. 

Terrain oolîtilique. 
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iG* Zabiites hast ATA ; FiUciUs ? haS' 
■ata 9 Ad. Br. , loc, cit,^ pi. 19, fig. 6. 



Terrain oolithique. 



[IL PTEROPHYLLUM. FeuilU$ pinnées, à pinnules, d'une lar^ 
geur à peu près égale, s'insérant sur le pétiole par toute la Iqr- 
geur de leur hase, tronquées au sommet; nervures Jines ^ égales, 
simples , peu marquée^ , toutes parallèles. 



1 • PtEROPHYLLDM LONGIFOLIUM ; Alga- 

cites Jîlicoides, Schloth.) Naehj^r*, pa^. 
46 , pi. 4 , fig. 2. 

2. Pterophyllum Mer I a ni. 

3. Pterophyllum J^egeri ; Osmundi- 
tes peetinatus , Jfipger » Fjlanz. Ve/tstein» 
von StuUgardi, pag. 39, lab. 7« 

4. PTBIU>rilXiI'9K WlUIAMSPNlS. 

5. PXEAQPHVLLVM 1AAJ(J9 > Ad/i En» 

Ann. des se. nat. 9 4 » P* ^ ' 9 1 pl« 1 2 , 

%• 7- 

6. Pterophyllum minus , Ad. Br. y L 

^, page 219, pi. 12, fig. a. 



Marnes irisées du ter- 
fein de Lias. 

Ibid. 

Ke«pev o» grés in£é- 
'ri^uf wa Liaa. 

OoUtl^e inféi^iei^re. 
Grè8 du tw?(H«<:.). 



Ibid. 



Espèces douteuses. 



7. FtBROBHYIXUM BKBAVSil 

8. Pterophyllum a^bh;^, Niha(kiç,? 
mquMis » Ad* Br* » /qc çiU | f ag^ 219,, 

p.l. 12, fig. 6. 



Maraitii irisée» 



lY» NILSONIA. l^euillefi pînnées ; finnule^ ragprqqiéili > o^r 
langues^ plus ou moins alongées ^ arrondies au somiuçl ^ adhéi 
rentes au rachis par toute la largeur de leur hase y à nervures 
parallèles , dont quelques-unes sont beaucoup plus marquées. 



1. Nl^SUNKA BaEVis, Ad* ^1i^y^ Aqa« 
des se. nat. , 4 9 p. 2 1 8, pi. 1 2 , fig 4. 

2. NiLsoNiA EL0N6ATA I Ad. Br. , toc. 
cit., q1. \2y i}^ S. 



Ç^iftdulii^P (WIt4 



jr^id. 
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•{-j- Tiges* 

V; MÂNTELLIA. Tiges cylindriques ou presque sphëroïdales , 
sans axe central distinct^ couvertes de cicatrices rhomboïdales , 
dont le diamètre horizontal est plus grand que le diamètre ver- 
tical. 



1. MaNTELLIA NIDIFOaMIS. 

'2, Mantellia cylindrica. 



Calcaire de Portiand. 
Calcaire conchylien. 



10.' Famille. CONIFERES. 

Les végétaux de cette famille sont tous arborescens ; leurs 
tiges, ordinairement très- rameuses et se divisant le plus sou- 
vent d'une maniéré très- régulière , ne sont jamais dicho^ 
tomes comme celles des Lycopodes, et comme le seroient pro- 
bablement celles des Cycadées, si elles se divisoient naturelle- 
ment ; les rameaux des Conifères sont au conlraire ou verti- 
cillés, comme on l'observe dans les branches principales des 
Fins, des Sapins^, des Mélèzes, des^rai/cai/ria, des Cunningha- 
mia, ou opposés, comme dans quelques Genévriers et dans les 
Ephedra; ou alternes et distiques, comme les rameaux secon- 
daires des Sapins, des Mélèzes, des Araucaria, des Cunningha- 
mia, des Ifs, et toutes les branches des Thuya; ou, enfin, al- 
ternes et disposés sans ordre, comme dans les Podocarpus, 
le Gingko hiloba, et quelques autres genres. 

La structure interne de ces tiges offre au premier aspect 
beaucoup d'analogie avec celle des arbres dicotylédons, c^ est- 
à-dire que leur mode d'accroissement a lieu également par 
la formation successive de couches de bois qui enveloppent 
les précédentes, et de couches corticales placées à l'intérieur 
des plus anciennes; mais le bois lui-même a une structure 
très- différente de celui des véritables arbres dicotylédons: 
structure qu'il seroit cependant trop -long d'exposer ici*, 

1 Kieser^ dans un appendice de son excellent méuioire «ur l'Orga" 
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mais qui , jointe à la particularité de leurs organes repro- 
ducteurs, les éloigne complètement des autres végétaux di- 
cotylédons. Il jésuite néanmoins. du mode d'accroissement de 
ces arbres que. leur écorce devient bientôt irréguliére, et ne 
conserve plus» au bout de peu d'années , aucune trace de Viar 
sertipn des feuilles; aussi extérieurement ces tiges ressem- 
blent tout-à-fait à celles des- arbres dicoty Cédons , et njoçt au- 
cune analogie avec celles des Cycadées. 

Les feuilles des Conifères offrent des différences très-remai> 
quables, suivant les genres dans lesquels on les observe; dîffé^ 
rences qui permettent dans beaucoup de cas de reconnoitre 
1^ genres auxquels elles appartiennent* Dans plusieurs genres 
ces feuilles sont linéaires , portées sur un court pétiole et ar- 
ticulées sur la tige; tels sont les Ifs, les Poiocavpi/s, les Sa- 
pins ; dans les Pins les feuilles sont réunies et même soudées 
plusieurs par. leur ba$e dans une gaine, commune : elles sont 
alors parfaitement aciculaires. Dans les Genévriers, les Cyprès 
et les Thuya elles sont sessiles et même élairgies à leur base, 
•opposées ou verticillées ; mais dans les deux premiers genres 
jies rameaux sont diiiigé& dans tous les sens ; dans le dernier 
ils sont tous disposés dans un même plau et d*une régularité 
Admirable. . . ... 

Dans les Cunninghamia {Pinus lanteoUita, L.; Bdiiy Salisb») 
les feulUes sont planes, lancéolées ou sétacées, aiguës, sessiles 
ou même un peu décurrentes, insérées en spirale et déjetées 
de deux côtés sur les rameaux. 

Une disposition analogue s'observe sur les ^rau^ana d'Amé- 
rique, tandis que sur VAraucaria^exoeUa de l'ile Norfolk les 
feuilles presque coniques et épaisses sont étalées tout autour 
des rameaux. 

Enfin , ces feuilles prennent une forme tout-à-fait différente 



i*<*a>i^M«ai#MMaMMi^BM*t 



nisation des planter (un Tolmu« iti'*^4.% Harleni, 1844), a fait atattzbien 
iBoniipilrc ceU« or|aflU4tiQn jparticaliérs dtti»i>is «LeàCoBilèrti. 
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dans quelques getii^es ; dans le Dammara de ftuniphiuê ( Agd» 
thisy Rich.), elles sont planes, ovales, entières et traversées 
par Hne infinité de petites nervures très<- fines et parallèles* 

I>ans le Fhyllocladus [Podocarpus aspUmoidei ^ LabiD.) les 
féttilles sont rhombeïdalés , et leur nervure moyenne donne 
naissance à des nervures obliques, parallèles entre elles , très- 
Bues, ce qui fkit ressembler ces feuilles aux pinnàlés de cer* 
iàîns AspUnium ; dans le Gingko {Salithurya adianffwideê ^ Rich.) 
les feuilles ont tout-à-fait la forme de certains AdiarUhum ou 
friehomanes' à feuilles simples, et cette feuille en éventail 
est parcourue par des nervures fines toutes égales et dicho- 
tomes , comme ôelles des Fougères. 

- On voit par cesvcxewiples que la fonne des feuilles propre 
aux Conifères d^Europe ou du nord de TAmérique n*est pas 
commune à toutes les plantes de cette fkmille. 

La fructification de ces végétaux n'est pas moins variée, 
quant aux formes extérieures t les fleurs mâles consistent tan- 
tôt ^en des chatons composés d^anthères sessiles-à deux loges, 
surmontées d'une crête membraneuse , tant6t en des épis for^ 
mes d'écaillés peltées , portant des anthères uniloculaires k 
leur f^ce inférieure. La première forme s'observe dans les 
Pins, les Sapins, les Mélèzes, les Cèdres ; la seconde dans les 
Ifs , les Genévriers , les Thuya , etc. - 

Les fleurs femelles, ou plutôt les ovules^ sont tantét iso- 
lées, nues ou enveloppées d'une sorte d'arillc; le plus sou- 
vent elles sont groupées plusieurs & l'aisselle ou plutôt sur 
la face supérieure d'éoailles dont la réunion forme des cônes 
plus ou moins réguliers ou d«s aortes de sphères composées 
d'éoailles peltées. 

La forme et la disposition de ces écailles varie assec d'un 
genre à Fautre pour qu'on puisse presque toujours les recon- 
aoltre par ce seul earaetère; quant à la structure desorganet 
ff moUf» c»u.x-m^es9 il serait trop liusg et presque complète- 
ment mutile de la faire coanoitre ici. On peut consulter sur 
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té sujet le beau travail de feu Richard* et le mémoire de M. 
Rob. Brown*; nous rappellerons seulement que, d'après les 
observations de ces deux célèbres botanistes , ranalc^ie la plus 
grande existe çntre cette famille et celle des Cycadées sous 
ce rapport, et nous pouvons présumer qu'à des époques an* 
térieures à celle où nous existons , des modiâcations de struc- 
ture , semblables à celles que nous observonji dans les fruits 
des Conifères, se présentoient aussi dans les Cycadées» 

Si nous appliquons ees connoissances de la structure des 
Conifèces à TéCude des fossiles , nous verrons que plusieurs 
plantes de Tancien monde doivent se rapporter à cette fa^ 
mille , soit aux mêmes genres qui existent actuellemeat| soit 
à des genres voisins. 

Nous distinguerons d*abord facilement les plantes du geart 
Pinas à la forme de leur fruit et à la disposition de Içurs 
feuilles : nous connoissons huit fruits de ce geitre bieii dis- 
tincts les uns des autres» mais dont deux se rapprochttit b<^u- 
côup des espèces vivantes. 

< Nous n'avons vu de feuilles du même genre que cell^ trou- 
vées à Armissan près Narbonne , par M, Tournai. Ces feuilles 
paroisseat réunies cinq par cinq, disposition qui n'est connue 
que dans trois espèces vivantes , et la longueur de cef feuilles 
annonce une espèce nouvelle* On a trouvé daus ce snéme lieu 
àfi$ rameaux dépourvus de feuilles, mais tout-à-fait analogues 
à ceux des Pins et surtout à ceux. duPinus mugho; enfin, on 
y a également observé des chatons mâles semblables a oeux des 
pins , mais qui paroitroient appartenir à deux çspèc^es disr 
tînotesi d'après la différence qui existe quant à la grandeur de 



1 Ttlëmoires sur les Conifères et les Cycadées, i vol. in-4.% avec plan^ 
tlies, 1626. 

1 Apf e«4iee bûtani<{4ie en Voyage da capitsiae King ^ U Novv«ll«r 
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ces chatons et à ia fermetés étamines dans les deux écliantî}-' 
Ions que fai vus. 

Une gi^âine ailëe, trouvée dans ce même lieu, provient 
aussi probablement dVne plante de ce genre. 

Nous pouvons donc présumer que ces rameaux , ces feuilles, 
un des chatons et peut-être lagraine , provenoient d*unemêine 
espèce de Pin, que nous désignerons sous le nom de Pinus 
pseudo^âlrohus. 

Un secoAd groupe de Conifères compreind les genres k 
feuilles simples, isolées par la base , plus ou moins linéaires, 
articulées sur la tige et caduques : tels sont les genres Taxas, 
Podoearpus, Tûxodium , Abîes et Larix. Ces genres se distinguent 
bien par leurs fruits, mais nous n'en connoissons aucun de 
bien conservé qui puisse s*y rapporter. Quant à la disposition 
des feuilles, elle permet de distinguer trois groupes diflPérens 
*pamli ces plantes : 

l."* Les Cèdres et les Mélèses (Lanx), dans lesquels les 
feuilles sont fasciculées en grand* nombre sur les* jeunes ra- 
meaux* 

s."* Les Sapins {Ahies)^ dont les feuilles sont insérées isolé- 
ment en double spirale de quatre feuilles chacune, et par 
conséquent silr huit rangs. 

3.** Les Ifs, les Podoearpus et le Cyprès chauve {Taxodium)^ 
dont les feuilles offrent une disposition semblable , c'est-àp^ire 
'qu'elles sont insérées en une spirale simple de huit feuilles , 
qui fait trois tours avant qu'il se retrouve une feuille ( Is 
neuvième) exactement au-dessus delà première; les feuilles, 
qui paroissent éparses', sont déjetées sur deux rangs, mais 
sont bien moins nombreuses que dans les Sapins; ce qui donne 
aux rameaux un aspect tout-à-fait différent* 

Nous ne connoissons d'une manière un peu complète au- 
cune plante fossile qui puisse se rapporter aux deux ffemiers 
groupes, c'est-à-dire aux Mélèzes, Cèdres ou SapiflUy soit par 
leurs feuilles y sc^t parleurs fruits* Uu seul Iroil âimof let se 



^% 
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rapproche de ceux des Sapins ; nous rindiqueroas plus baa** 

Plusieurs espèces au contraire paroissent se ranger dans 1« 
troisième ; la plupart ont été trouvées dans les terrains de se» 
dioient supérieurs, soit dans les formations de lignites, tels 
que celles du Méîsner, de THabichtvvald , de Comothau eki> 
Bohème, soit dans des terrains d'eau douce, comme à Ar-. 
missan. On n'y a jamais vu de fruit ; un échantillon d'Armit»^ 
san.paroitroit cependant offrir un petit bourgeon arrondi, 
analogue à ceux qui constituent les fleurs femelles des Ifs. 

A Stonesiield on a trouvé une plante qui, par la disposition 
et la forme de ses feuilles, semblé aussi appartenir à ce groupe, 
et qui en outre est accompagnée de fruits qui paroissent en 
dépendre et qui ont une forme très-analogue à celle des fruits 
des Podocarpus^ enveloppés de. leur sorte d'àrille charnue. 

Nous désignerons toutes ces plantes, analogues d'une part 
aux l£$(Taxus) et aux Podocarpus , qui autrefois n'étoient pas 
séparés des Ifs , et de Fautre au Cyprès chauve ( Taxodium , 
Rich. , Scfuièbertia, Mirb.), par le nom de Taxiles. 

Une autre division des Conifères, sous le rapport de la 
disposition des feuilles , contient les i^enres Cunninghamia- 
et Araucaria .- dans ces plantes les feuilles , ordinairemant 
planes, sont insérées en spirales serrées : elles sont complè- 
tement setsilès, même un peu décurrentes par leurs bords ,^ 
non aatiaulées sur la tige ,- et souvent déjetées sur deux 
rangs. Ce sont ces Conifères qui , par leur feuillage, se rap- 
prochent beaucoup de certaines espèces de Lycopodes et sur 
lesquels nous conservons le plus de doutes par rapport aux 
fossiles qui paroissent leur ressembler. La manière dont lesi 
feuilles , insérées en spirale et semblables pour leur forme 
et leur grandeur dans la même partie d'un rameau , sont 
déjetées sur deux rangs , paroit cependant propre à ces végé- 
taux, et dépendre de la position horizontale de ce» rameaux^ 
position qui est liée à la structure de la tige de ces plantes 
et qu'on ne retrouve pas dans les Lycopodest La disposition 
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rë^iérement pinnëe des branches de ces arbres est encore 
vu caractère qu'on tie voit que rarement dans les Lycopodes. 
Enfin, les interruptions de développement, indiquées à la 
surface de ces rameaux, soit par une sorte d'étranglement 
et de bourrelet, soit par le rapprochement de l'insertion des 
feuilles, est tout-à-^fait incompatible avec le mode de déve- 
lappement des Lycopodes. 

^ Ces divers caractères nous avoient déjà fait présumer que 
quelques plantes fossiles du grès bigarré de Sooltz-aux-baîns, 
dans la chaîne des Vosges , appartenoient plutôt à cette famille 
qu*à celle des Lycopodiacées; de nouveaux échantiUons, et sur- 
tout des portions de fructification, découvertes par M. Voitz, 
auquel nous devons presque tout ce que nous connoissons sur 
les^ végétaux fossiles de cette formation, viennent de confir- 
mer nos idées à cet égard, et nous semblent annoncer que ces 
diverses plantes, au nombre de trois à quatre espèces, cons-' 
tituoîent un genre entièrement nouveau , qui avoit surtout 
de l'affinité avec les genres Araucaria et Cunninghamia ^ et que 
nous sommes heureux de pouvoir désigner par le nom du sa» 
vaut géologue, auquel la botanique fossile doit déjà de si in« 
féressantes découvertes. 

Les rameaux des diverses espèces de Volhàà' sont pinnés, 
couverts de feuilles insérées en spirale, tantôt 'presque co- 
niques et fixées par une base souvent élargie ( comme dans 
Y Araucaria excelsa)^ tantôt planes, sétacées, sessîles et légè« 
rement décurrentes (comme dans les Araucaria d'Amérique 
et dans le Cunninghanda) : ces feuilles sont sourent légèrement 
courbées en faux. 

Les fructifications consistent çn des sortes de cônes formés 
d'écaillés lâchement imbriquées, dont la forme et la disposi« 
tion paroissent un peu varier, suivant les espèces : dans celles 
du VoUzta hrevifolia^ que nous avons vu fixées a l'extré- 
mité, d'un rameaq de cette espèce; les écailles sont ûsaiez rap^ 
pfochées , courtes 9 larges et très -distinctement trilobées ; 
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on voit 8tir les lolîes latéraux de plusieurs d^entre elles un 
sillon se terminant supérieurement par un petit mamelon 
ou cicatrice qui paroit correspondre à l'attache d'une graine. 
Je doute s'il y en a une sur la ligne médiane; mais ces sillons 
paroissent pratiqués sur la surface intérieure d'une écaiUe 
creuse, dans l'intérieur de laquelle les graines auroient été 
logées : il faudroit des échantillons plus nombreux et plus nets 
pour bien éclaircir cette singulière structure; mais y si les 
apparences ne m'ont pas trompé, chaque écaille contiendroit 
ainsi dans son intérieur deux ou trois graines, comme les 
écailles des Araucaria eu contiennent une seule. 

Une autre empreinte me paroit représenter un c6ne ana- 
logue, appartenant à une espèce différente dont il est isolé, 
et probablement k celle que nous nommons VoUzia rigida; il 
a moins que le précédent l'apparence d'un fruit, mais il sem* 
ble également formé d'écaillés lâches et espacées , oblongues^ 
tronquées et légèrement trilobées à leur extrémité : elles pa- 
roissent plus minces, et on n'y voit pas d'indication bien dis« 
tîncte de Tinsertion des graines. 

Pïous présumons que ces deux fruits ne répondent pas à 
répoque de la maturité des graines, m^is plutôt à celle de 
la floraison ou peu après, ce qui rend la présence des graines 
beaucoup moins distincte. Sur le second échantillon , dont 
nous avons parlé , on voit en outre une sorte de gros chaton 
dont les détails ne. peuvent pas être bien appréciés, mais 
qui ressemble beaucoup, par son aspect général, à une masse 
de chatons mâles , comme ceux des Pins. Telles sont les no- 
tions que nous avons pu nous former sur ce genre rema^- 
quable.; nous espérons que d'autres matériaux les éclairciront 
par la suite. * 

Quant à la distinction des espèces , nous croyons avoir pu 
l'établir sur un nombre suffisant d'échantillons pour qu'elle 
soit assez bierï fondée* 

Le dernier groupç de Conifère» qu'il nous importe d^exa- 
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miner, comiirend les espèces à feuilles opposées ou verticil' 
léps , plus ou moins coniques ou sétacées, sessiles et même dé- 
currentes, rarement articulées sur la tige. 

Il comprend les genres Genévrier, Cyprès et Thuya, 

Dans les Thuya, les feuilles sont toujours opposées en 
croix , et les rameaux sont tous disposés dans un même 
plan. 

Cependant les feuilles du Thuya artieulata sont verticillées 
quatre par quatre et décurrenfes ; elles forment ainsi des 
sortes de petites gaines analogues à celles des jeunesTameaux 
des Equisetum ; mais elles offrent ce caractère remarquable , 
que les feuilles ou les dents de deux articulations successives 
xi*alternent pas entre elles. 

Dans les Genévriers et les Cyprès les feuilles sont ou oppo* 
sées ou verticillées trois par trois : ces feuilles sont souvent 
très-alongées , aiguës et subulées , et elles offrent ce caractère 
singulier que celles des rameaux de l'année précédente diffé- 
rent beaucoup pour la longueur et la forme des jeunes feuilles 
de Tannée. 

Parmi les fossiles nous connoîssons plusieurs plantes qui 
doivent se ranger dans cette section. 

1.^ Deux espèces de Thuya avec leurs fruits, faciles à dis* 
tinguer de ceux des Cyprès et des Genévriers, et des feuilles 
semblables à celles des plantes.de cette section; toutes deux 
viennent des terrains d'argile plastique, mais Tune, de Co- 
mothau en Bohème, est surtout remarquable par ses fruits 
portés sur des branches très-alongées, sans branches latéral es; 
Fautre, de Nidda, près Francfort, ressemble par la forme 
de son fruit au Thuya orierUatis , mais en diffère par sa gros* 
seur beaucoup plus considérable^ 

2." Deux plantes de Comothan et de Nidda, ont aussi des 
feuilles opposées semblables à celles des Genévriers et des 
Cyprès, et se rapprochent de ces genres par leun rameaux 
dbposés sans ordre et dans tous 4es sens } ne pouvant pas dé- 
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terminer si ce sont des Cyprès ou des Genévriers , nous les 
désignerons sous le nom de Juniperites, ^ 

3.** Une plante fort singulière, que M. Bronn vient de 
faire .çonnoitre avec befiucoup de détails*,, et qui se trouve 
au Frankenberg en Hesse. Des fragmens de cette plante ont 
été signalés depuis long-temps comme des épis de Graminées 
ou des cônes de Sapins: des portions de fruit paroissent bien 
indiquer-que.ce végétal es ttrès^rapp roche des Cyprès; cepen- 
dant la disposition des feuilles n'est pas du tout celle des vrais 
Cyprès, ces feuilles étant disposées sur six ou sept rangs et non 
opposées, et sur quatre rangs, comme d^ns tous les Cyprès 
bien connus. Nous doutons aussi que toutes les modi6cations 
de. feuilles qu'il a figurées, puisent appartenir à la même 
plante , et plusieurs nous paroissent plutôt se rapporter , 
comme nous l'avions établi d'après d'autres échantillons , à 
la famille des Algues, au Fueoides Brardii^. Cette association 
de plantes. marines et terrestres ne doit pas étonner : elle a 
lieu à Monte-Bolca , à Solenhofen , dans le calcaire grossier 
des environs de Paris, et dans plusieurs autreslieux. 

4.'' M. de Sternberg a déjà fait connottre sous le nom de 
Thuytes.àe^ plantes fort remarquables, trouvées à Stonetfield , 
près Oxford , et à Solenhofen, près Ëichstaedt : on n'a jamais 
vu les fructifications de ces végétaux, mais par la disposition 
de leurs rameaux et de leurs feuilles ils paroissent bien se 
rapprocher de§ Thwya-, M. de Sternberg a même représenté 
des sortes de petits épis qui terminent les rameaux et qui 
ressemblent beaucoup aux chatons mâles des Thuya, Quant 

1 hconhtird^ Zeitschr. fur Âfinêral», 1828. 

2 Nous ne ponvons consenrcr le moindre doute sur les rapports des 
écliantillons du Fueoides Brardii , yenanit de Pialpinson, avec la fabfiille 
des Algues; le tissu étant encore conservé et n'étant pas du tout ana* 
logue II celni des plantes vasculaires, et dïm autre côté il y a des rap- 
ports frappans entre ces échantillons et plusieurs de ceux da Fran- 
lienberg* 
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aux espèces de ce genre, celles que nous connaissons sont les 
mêmes que M. de Sternl)erg a publiées ; mais nous avons e« 
Tavantage de pouvoir les étudier sur les échantillons mêmes, 
ce qui nous permettra d'en publier par la suite éé» figures 
plus exactes. > 

Ces plantées, etïu»outle Thtty;ie3 iivaricalas j-j^at leur gran- 
deur et leur régularité, rappellent le superbe Thuya dota- 
hrata du Japon. Mais, d*un autre côté, une de ces espèces, 
qui sVloigne des autres il est vrai à plusieurs égards, le TJiuyUs 
acutifoliaj montroit à Textrémité d^jn de ses rameaux un petit 
fruit qui paroissoiten faire partie, et qui auroit alors de Fana- 
logie en beaucoup plus petit avec ceux deâ Podoearpus. Cette 
même espèce diffère âes autres par ses feuilles alternes , très- 
aiguè's, et pourroit peut-être se rapprocher du Podocarpas 
imbricata de Java. Il en seroît de même pour le Thuyies eu- 
pressiformis , et les deux premières espèees seules devroient 
alors se placer auprès des Thuya. De nouveaux échantillons 
en bon état sont nécessaires pour décider ces questions. 

II seroit surtout important de reconnoitre à quelles plantes 
se rapportent les différens fruits qu'on trouve à Stonesfield 
dans les mêmes couches; quelques-uns de ces fruits appar* 
tiennent probablement à des Cycadées, d^autres à des Coni- 
fères, et qu elques^uns à des plantes monocotylédones; mais ils 
sont généralement en très-mauvais état, et il faudroit, pour 
fixer leur rapport, les trouver attachés aux plantes dont ils 
proviennent. 

Il est un dernier groupe de plantes fossiles , que* nous ne 
connoissons encore que très-imparfaitement et que nous indi- 
querons pour le moment t'ia suite de la famille des Coni- 
fères : i." parce que ces plantes ont quelque analogie avec les 
Thuytei de Stonesfield par leur forme générale; a.** parce 
qu'elles se trouvent dans des formations à peu près de même 
époque. Ces fossiles ont été trouvés à Whitby: ils offrent des 
tiges divisées en rameaux nombreux, pinnés , flexueux^ couverts 
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de feuilles très- courtes , en forme de mamelons ovoïdes ou 
un peu coniques; ces feuilles paroissent insérées en spirale, et 
ne sont pas opposées sur quatre rangs , comme dans les plantes 
précédentes; ce qui les distingue immédiatement. En outre 
les rameaux ne sont pas doublement pianés avec la même ré- 
gularité. Nous désignerons ces plantes singulières, dont il 
existe peut-être deux espèces à Whitby, aous le nom de Bra^ 
chyphyllum* 

Nous allons maintenant présenter une ënumératioA mëtho» 
dique des espèces connues de cette famille. 



I. PINUS* Feuilles réunies au nombre de deux, trois ou cinq dam 
une même gaine; cônes composés d'écaillés imbriquées, élargies 
à leur sommet en un disque rhomboïdaL 



1. PiNCs FSEUDOSTROBtJs (ramijfoUa, 
amenta et semina )• 

2. FlNUS CORTBSII (<£ro&i7tfs).' 

3. PiNUs Defeancii {strobilus). 

4. PiNUs Faujasii {strobilus)n 

5. PiNus ORNATA {strobUus)^ Stetnb., 
lab. 55 , £g. 1 et 2. 

6. PiNtJs FAMiUARis {strob?^ Stemb. , 
tab. 46, fig. 2. 

7. PiNUS MicnoCARFA {.stpobilus)* 

8. PiNus uNatïATA {strobilus), 

^. FiNUS DECORATA. ( 5/r0^l7ll5 ). 



Terrain lacustre pa<^ 
Iseotbérien. 

Terr. de sédiment su- 
périeur* 

Ihid. 

îbid. 

Ihid. 

îbid. 

Formation des lignttes 
de sédiment super* 



II. ABIES* FeuiHes ièolées , insérées, en double spirale sur huit 
rangs,, souvent de longueur inégale, et déjetées sur deux rangs; 
cônes composés d'écaillés , ne présentant pas de disque terminal. 



Abibs i^ricioides (strobiiits)p 
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III. TAXITES.^ Feuilies isùléesy portées sur vn court pétiole, or- 
ticuléès et insérées en spirale simple , peu nombreuses , déjeiégS 
sur deux rangs. 



1. Taxites ToutiNAut (ramMli), 

2. Taxites Langsdorfii ( ramu^t). 

5. Taxites tendzpoua {ramuli), 
4* Taxites divbasifolia {ramjili), 

5. Taxites ACicDLARis(rami//i);Pfiy/- 
lites abietina^ Descr. géolog. des env. 
de Paris , p. 362 , pi. 1 1 , fîg. i3* 

6. Taxites fodocaefoides ( ramuli et 
fructus )• 



Terrain laeuflre pa- 

lœothérien* 
Formation des lignites 

de sédiment sopér. 
îbià. 
Ibid. 
Ibid. 



Terr. jurassique schis- 
toïde. 



IV. VOLTZIA. Rameaux pinnés; feuilles insérées tout autour 
des rameaux , . sessiles et légèrement déourrentes ou dilatées à 
leur base, et presque coniques, souvent déjetées sur deux rangs. 
Fruits formant des épis ou des cônes lâches , composés d'écaillés 
assez éloignées y imbriquées , plus' ou moires profondément tri- 
lobées. 



1. VoLTZiA bbevifoua {rami etfruct,), 

2. VoLTZiA t^GWA {ramuli et fructus ?)• 

3. VoLTZiA ACUTiFOUA {romi), 

4. VoLTziA heteeophylla {ramuU). 



Grés bigarré. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



y. JUNIPERITES. Rameaux disposés sans ordre; feuilles courtes, 
obtuses , insérées par une base large y opposées en croix et dis* 
posées sur quatre rangs. 



1. Juniferites brevifoua (ramuli), 

2. Junipebites acutifoua {ramuli)m 

3. Juniferites auena {ram,); Thuy» 
les alienuSf Sternb., tab, 45,fîg. i. 



Formation des lignites 
de sédiment (upér. 
Ibid, 
Ibid. 
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VI. CUPRESSITES. Rameaux disposas sans ordre; feuilles insé- 
rées en spirale sur six à sept rangs, sessiles, élargies à leur 
hase ; fruit composé d'écaillés peltées , marquées d^un mamelon 
conique dans leur centre. 

CupAEssiTEs HuLMANNi , Bronn y in Grès bigarré (Bronn). 
Leonh. , Min, Zeit* 

VII- THUYA. Rameaux alternes y disposés avec régularité dans 
un même plan ; feuilles opposées en croix sur quatre rangs ; 
fruit composé d'un petit nombre d'écaillés imbriquées , terminées 
par un disque j marqué vers sa partie supérieure d'iune pointe 
plus 4}u moins aiguH, quelquefois recourbée. 



1 • Thuya gracius (ramuU etfruetus). 

2. TsinTA LANGsDORpn {fruetus). 

3. Thiita ? 6AAMINBA {romuU) j Thuy- 
Us gramineus , . Stemb. ', tab. 3 S y fig. 4 
{anaff. Thuyœ articulatœ, Vahl)» 



Formation des lignites 
de sédiment super. 
Ibid. 
Ibid. 



VIII. THÙYTES. Rameaux comme dans les Thuya ; fruit 

inconnu. 



1. Thuytes diva&icata, Stemb. y t. 
39 et tab. 37, fig. 1, 4. 

2. Tbi)ytes expansa, Stemb. y t. 38, 
fig. 1 et 2, 

3. Thuttes ? cupREssiFORMis , Stem. » 
tab. 33 , fig. s. 

. 4* TkuYTEsP acutefoua; Thuytes ar- 
ticuUUuSji Stemb. , tab. 33, fig. 3. 



Terr. jurassique schîs- 

toïde. 
Ibid. 

Ibid. 

nu. 



Conifère douteuse. 

IX* BRACHYPHYLLUM. Rameaux pinnés ^ disposés dans un 
même plarj, sans régularité ; feuilles très - courtes , coniques , 
presque en forme de mamelons , insérées en spirale, 

BAACHY0FHYII.U9I MAMïtLAAB. | OoUthe inférieure^ 
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Classe V. PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONESi 

Dans cette grande classe les organes reproducteurs femelles 
consistent en des ovules contenus dans un ovaire, qui leur 
transmet Finfluence du fluide fécondant. L'embryon ne pré- 
sente qu'un seul cotylédon, qui enveloppe en général les 
autres feuilles. 

La tige est le plus souvent herbacée ou réduite à un simple 
l)ulbe ; mais elle devient arborescente dans quelques espèces, 
et c'est alors qu'on peut surtout bien étudier sa structure. 
On voit qu'elle est formée de faisceaux fibro-vasculaires, 
disposés sans régularité ; elle se développe par sa partie cen- 
trale, et une fois arrivée à une certaine grosseur, elle s'élève 
ordinairement sans changer de diamètre ; d'où il résulte que 
toutes les formes extérieures qulelle préaefite dans 3011 jeune 
âge , et qui sont dues principalement aux oicatricet produites 
par la chute des feuilles, persistent pendant très -longtemps 
avant de s'effacer. Ge n'est que parmi les espèces à tiges ra- 
meuses, telles que les Dracœna, qu'on observe ^n accroisse- 
ment remarquable dans le diamètre des tiges. 

Il n'y a pas d'anneaux ligneux concentriques ni d'^corce 
distincte , à moins qu'on ne veuille donner ce nom à la couche 
superficielle de tissu cellulaire , qui acquiert quelquefois une 
grande dureté. Dans quelques cas aussi les bases des feuilles, 
soudées ou du moins agrégées entre elles par une matière 
étrangère , simulent une écorce et donnent à la tige un aspect 
tout particulier : c'est ce qu'on voit surtout très -bien sur 
le Xanthorrhea. 

Les tiges des plantes de cette classe sont le plus souvent 
parfaitement simples, eu quand elles se rami&ent, c'est en 
général en se bifurquant un plus ou moins grand ncmibre de 
fois. Ce n'est que parmi quelqttes familles, telles que les 
Graminées, les Jo&cées ^ les AsfMiragées , les Orehidées , qu'on 
voit les rameaux sortir latéralement. 
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Les feuilles varient pour leur mode d*ins^rlioa et pour lent 
structure d'une famille à l'autre; mai4, en général, les earao 
tères qu'elles présentent sont constansdans une même familie. 
Dans quelques familles, telles que les Graminées, les Cypéra- 
cées, les Joneées, les Orchidées, les Iridées, etc., les€euilles 
sont alternes et distiques; dans d*autres, telles que les Lilia- 
eée» , les Asparagées , la plupart des Palmiers, elles sont insé- 
rées en spirale tout autour de la tige. 

L.es feuilles sont le plus souvent sessiles et même amplexi-' 
caules, très «rarement elles se rétrécissent à la base en nn 
pétiole arrondi , comme on l'observe dans les Aroïdes. Quant 
à la stntcfure du limbe même des feuilles, il offre six modi- 
fications principales : i.** toutes les nervures sont parallèles et 
égales entre elles, comme dans les Nayades; s/ toutes les ner- 
vures sont parallèles; mais la nervure moyenne est plus mar<* 
quée , comme dans les Graminées , les Cy péracées , la plupart 
des Liliacées, des Asparagées , etc.; S.'^les nervures secondaires 
sont simples et parallèles entre elles ; mais elles s^nsèrent 
obliquement sur une nervure moyenne , beaucoup plus forte : 
e*est ce qu'on observe dans les Bananiers, les Cannées, les 
AtRomées, et dans un petit nombre de genres d'autres fa- 
milles ; 4»'* les feniUes sont pinnées ou plutôt pinnatifides , à fo- 
lioles traversées par des nervures toutes parallèles; 5.^ elles 
peuvent être flabellifbrmes; tous les lobes rayonnant du som- 
met du pétiole. Ces denx modifications sont propres aux Pal- 
miers ; 6.* enfin , dans la famille des Aroïdes on trouve souvent 
des feuilles à nervures rameuses et anastomosées, comme 
parmi les plantes dicotylédones. 

Les parties de la Ûeur sont dans presque toutes les plantes 
de cette classe en nombre ternaire. Dans quelques genres 
seulement ces parties sont en nombre binaire , et dans 
un plus grand nombre elles sont en partie réduites à une 
seule. 

Jamais on n'y observe le nombre cinq et ses multiples , et 
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trés-rarement le nombre quatre ou huit , nombres qui sont 
les plus fréquens parmi le» dicotylédones. 

Dans les fruits fossiles la forme tirigone ou hexagone est 
donc une assez forte présomption que ce fruit appartient à 
une plante monocotylédone, quoique cette forme 9 et surtout 
la première, se retrouve parmi les dicotylédones. 

Parmi les fruits monocotylédons, les caractères les |>lus es- 
sentiels pour distinguer les familles ou les genres, sont : 

1.** L*adhérence ou la non -adhérence du fruit au calice; 
caractère dont on voit des traces presque toujours à la sur- 
face de ce fruit. 

2.** Le nombre de ses faces, qui peut être de 9 ou de 6. 

Les fruits simples , c'est-à-dire, provenant d'un ovaire dont 
les parties ne sont pas multiples, sont plus difficiles à dis» 
tinguer. On les observe particulièrement dans les familles 
des Graminées , des Nayades , des Cypérâcées, des Aroides et 
des Typhacées. 

11.* Famillb. NATADES. 

La famille des Nayades, telle qu'elle a été définie sous le 
nom de Fluviales^ par L. C. Richard *, ne renferme qu'une 
petite partie des plantes auxquelles M. de Jiissieu avoit donné 
le nom de ^ajades; mais elle, est remarquable en, ce qu'elle 
comprend plusieurs genres de plantes qui croissent • et fleu- 
rissent sous l'eau; les unes dans la mer, les autres dans les 
eaux douces. 

Toutes ces plantes présentent des feuilles entières, qui va- 
rient depuis la forme presque circulaire jusqu'à la forme 11- 
néaire très-alongée; mais les nervures sont toujours paral- 
lèles, égales entre elles et convergentes au sommet, à moins 
que ce sommet ne soit tronqué , comme cela arrive quel- 
quefois. 



1 tfém. dtt Mut. , 1 , page 365. 
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Ce$ feuilles sbnf ordinatremeot mitices et traiis|»arentes ^ 
mais d'un tissu solide, et leur épiderme est ordiDairement 
brillant et camme verni , surtout dans les espèces marines. 

Ces derniières^ qui constituent les genres Ruppia , Zostéta ^ 
CauUnîay Cymodocea, Thaltusia^ Halophila ^ 8ont en général 
irés*>iniparfaitement connues. "Des espèces assez nonibreuses 
paroissent croître dans les mers des régions équatoriales et 
australes, et offrir des modifications curieuses dans la Airme 
de leur feuille i ainsi les Zoslera^ le CoMlinia et le Ruppia des 
mers d^Europe, ont les feuilles linéaires fort alongées, tan- 
dis que VHalophila ovala de M. Gaudichaud a les feuilles 
ovales et pétiolées , et une autre plante provenant de Plie 
Saint-Vincent, qui se rapporte probablement au même genre, 
et que j'ai vue dans l'herbier de M. Hookeir , avbit quatre 
feuilles ovales, à trois nervures, réunies à rejctrémité d'un 
long pétiole commun , presque comme dans les Manilea. 

Ces feuilles sont le plus souvent alternes et quelquefois: 
disposées sur deux rangs ; dans quelques espèces elles sont op- 
posées. 

Les feuilles isolées de cette famille se distinguent de celles 
de la plupart des autres plantes monocotylédones par leurs 
nervures toutes égales, séparées par un parenchyme très» 
mince. 

Nous formerons trois groupes des plantes fossiles qui nous 
semblent appartenir à cette famille. 

1.* Les feuilles analogues à celles des Poèamogétonj sous le 
nom de fotamoph^llites. Ce groupe pourra renfermer des plantes 
très-différentes les unes des autres par leur aspect extérieur j 
car on sait combien les Potamogeton varient par la formé de 
leurs feuilles. Outre la plante que nous avons déjà décrite 
Sous le nom de PliyllUes multinert^îs ^ on pourroit probable- 
ment y rapporter quelques plantes de Monte -Bolca, qui se 
rapprochent surtout des Potamogeton à feuilles linéaires. 

a.'' Les feuilles larges , mais presque linéaires, à nervures 

8 
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peu Aombceuiei, parallties, aaslègués ïïvtx ttuïïïêB des Slos^ 
Ura et des Caulinia. Nous leur avons déjà doBnë le nom de 

^.* Des tiges raoïeiises portant sur leurs df ox e6tés opposés 
àe% cicatrices linéaires, transversales , altenies, formées^. par 
des feuilles semi - amplexicanle* et analo^ves aux. tiges du 
-CamUnia oceemic^ el du Caulmia aTdmrotiêéi (Asppta antarotieai 
Labill.; Amphikolis, Agardh). 

« Ces tiges peuvent porter le B«ni de CauUnites» Leur analogie 
vrec les CauUnia est d'autant pins probable maintenant que 
l'en ai trouvé des échantillom émat naissoient dea feuilles li* 
néaires, trés^anaiogoea, par leur gcandeur et leur disposition , 
à celles du- CauHnia oeeaààam, mais qui n^étoient pas aasex 
nettes pour- qu'o» pùt bien les étudier. 

Le premier genre rekfemictoît des plantes d*ea« .douce ; 
les deux autres , des plasdes» mafincf • . 

Les, espèces que je cônnois comme appartenant à ces génies y 
flonf lea soi vante» : 

I. POTAMOPHYLLITES. Feuilles marquées de nervures tris- 
nombreuses j convergentes ^ réunies par de petites nervures trans* 
¥ersales ; point de nervure moyenne plus marquée* 



POTAMOPHVmTES MULTINERVÎs ; Ph^l- 

Utes mMltinerviSy Descr. des enyir. de 
Paris y p» 3^0, pi. lo , fig. 2. 



Format, d'eau douce 
inférieure au cal- 
caire grossier ? 



II. ZOST£RIT£S. Pétilles ohlongues ou linéaires, marquées d'un 
petit nomlre de nervures toutes égales , assez espacées , sans 
nervures secondairesm 



1. ZoSTERl^TSa OEBIOIOANA, Ad. Br. , 

Mém. de la soc. d'bist. nat. de Paris, 
tom. 1 , pag. 3 1 7, pi. 21, fig. 5. 

2. ZOSTEEITES BELLOVISANA, Ad. fir. , 

foc. eit, , fig. 7. 

3. ZOSTB&XTES EL0N6ATA 9 Ad. Br. , 



Terrain, de gjauconie 
sableuse. 

im. - 

ihid. 



îeftaitî Ac glaucoûie 

sableuse. 
Formation de lias ? 

(Hogancs en S«anie.) 



c. ^ fig. 8. 

6. ZoSTERITfeS AGARPHtANA ; Atriplli- 

bolis septentrionalis ^ Ag. . Act, Holm*^ 
ri 8:2 5 , p* 111, fab. 2 , fig. 8é 

6. 2osTERtTfes TËNt^FORMis* j Tcrr. dc sédimcut SVP» 

7* ZoSTfiRlTBS ENERVIS. ■ Ibîd, 

III. CAULINITES. Tige fameuse ^ ^portant des cicatrices semi-- 
annulaires , ou presque annulaires ; alternes sur deux rangs op- 
posés , mairquées de petits points tous égaux. 



CauunItes FARislENsis ', Amphjtoites 
p a risiens / 5 , D esm « . 



Formation du calcaire 
grossieri 



12/ Famille. PALMlERSk 

» 

Tout le monde conçoit Taspect remsa^quable qtre prêseii,- 
tant les plantes de la famille des Palmiers* On sait que ce sont 
de grands Végétaux arborescenS) à tige simple ou tré^ rarement 
dicbolome ^ terminée supérieurement par une touife de feuilles 
Souvent très-grandes ^ tantôt pitinées , tantôt divisées en lobes 
étalés en éventail # 

La structure intérieure des tiges ne paroi t pas ofTrîr de ca-' 
jractéres propres k là distinguer de celle des antres plantes 
monocotylédones; du moins cette pattie de' Tanafomie cotil^ 
parée des végétaux nVst pas assez avancée polir que nous 
puissions eU déduire des caractères pour reconnoitre tes. fa^ 
milles. Extérieurement cette tige , cylindrique ou légèremenl 
renflée dans son milieu , présente dans sa partie inférieure 
des anneaux transversaux^ incomplets, produits par Tinsek^ 
tion de la base amplexicaûle des pétioles des feuilles. Sopé* 
ti^urement, ces soties de gaines persistent^ et les ba^s des 
pétioles hérissent la tige de toute part. 

Ces lignes transversales^ produites par l^insertion des fetiille$^ 
n^entourent presque jamais complètement la tige, et ne cor- 
respondent pas à une véritable articulation ^ excepté dànsl«t$ 
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Cûlamut et peut-être dans quelques genres' voisîos; enfin, la 
tîge n*est pas fistuleuse comme dans les Graminées. 

Les feuilles présentent deux modes de divisions bien di£fé- 
rens : celles à lobes pinnés et celles à lobes en éventail* 

Ù mode d'insertion de ces divisions des feuilles les dis- 
tinsjue facilement de toutes les autres feuilles pinnatifides, et 
parnculiérement de celles des Cycadées, avec lesquelles on 
pourroit craindre de les confondre k Tétat fossile. Dans les 
Palmiers à feuilles pinnées chaque foliole est repliée sur eUe- 
même k sa base , et insérée sur le c6té du pétiole , absolument 
comme les barbes d'une plume » leur bord correspondant à 
la face supérieure et inférieure de la feuille , tandis que dans 
les Cycadées la surface des folioles est dirigée dans le même 
plan que la feuille entière. 

La mêpie disposition a lieu dans les feuilles en éventail , 
qui ne sont réellement que des feuilles pinnées , dont les in- 
sertions des folioles sont très-rapprochées; aussi le pétiole se 
prolonge-t-il quelquefois assez loin dans la partie moyenne 
de la feuille, et cette disposition est un caractère propre à 
faire distinguer ces diverses feuilles les unes des autres. 

Nous ne dirons rien des fleurs elles-mêmes , qu'on ne trou- 
vera probablement jamais à l'état fossile ; mais on sait qu'elles 
forment des épis ou des panicules plus ou moins rameuses, 
renfermées dans une spathe d'abord complètement close, 
souvent comprimée , plus oli moins alongée et s'ouvrant en- 
suite par une fente latérale. 

Les fruits présentent trois modifications essentielles : tantôt 
ils présentent trois ovaires distincts, qui, considérés isolément, 
offrent une face interne et une face externe qui ne sont pas 
semblables : souvent un seul de ces ovaires persiste ; mais il 
est facile de le reconnottre à ce défaut de symétrie : c'est ce 
qui a lieu dans le Dattier ; tantôt ces trois ovaires sont rénnis 
sous une pulpe commune; mais les noyaux sont distincts; 
tantôt, enfin , ils ne forment plus qu'un seul noyau, dans le- 
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(fuel on voit encore des traces du nombre ternaire des parties y 
comme dans les Cocos» 

On a trouvé à Féta^ fossile des parties très -différentes* de 
ces végétaux remarquables. 

1 .^ Des tiges caractérisées par la disposition des bases des 
pétioles ; telle est la plante figurée dans la Description géolo- 
gique des environs de Paris, sous le nom d^Endogenites echir' 
nota, mais qui, se rapportant évidemment à la famille des 
Palmiers, sera mieux nommée Palmacites echinatus» 

Parmi les bois monocotylédons dont nous ne copnoissons 
que la structure interne, il en est probablement plusieurs 
qi|i appartiennent à cette famille ; mais nous n'avons pas jus- 
^u^à présent de moyens de les distinguer des tiges desDracama , 
des Pandanus y des Yucca y des Aloes ^ etc. 

2.^ Des feuilles qui se rapportent, les unes à la forme en 
éventail; les autres aux feuilles pinnées. 

Les premières paroissent constituer trois espèces; mais au 
milieu du nombre immense de Palmiers qui existe , et dont 
nos eôllections ne renferment aucun échantillon, nous ne 
pouvons déterminer si les espèces fossiles sont différentes des 
espèces vivantes. 

Outre ces trois espèces^ M. de Sternberg en a figuré une, 
à laquelle il donne le nom de Flabellaria hora$sifolia ^ qui 
nous paroft très- douteuse, jusqu'à ce quW ait trouvé des 
échantillons avec leur pétiole ; car celui qu'il a représenté , 
paroîtroit indiquer plutôt des feuilles partant en touffe du 
sommet d'une tfge, qu'une feuille flabelliforme. 

Les secondes sont bien moins fréquentes. Un échantillon 
qui se rapporte évidemment à eette forme nous a été donné 
par M. Bertrand Roux , qui l'a trouvé dans le Psammite de 
la chartreuse de Brive , près le Puy. Nous lui donnerons le 
nom de Phcmicites pumila : c'est une feuille très-petite pour 
une espèce de Palmier , mais montrant bien le mode de 
plicature propre aux folioles de la plupart des plantes de 
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vetie fatuïlÏQy, Elle a de l'analogie en plus petit avec eelles 
des Dattiers et des Areca^ Ses folioles linéaires sont alternes 
et ^ssez éloignées. 

Une seconde espèce, beaucoup plus remarquable, ne peut 
être rapportée avec ccrtîiudie à aucun genre de cette famille; 
mais )e ne doute pas qu'elle n*en fasse partie, d'après le mcnle 
d'insertion de ses folioles; elle r^sseoible surtout au Caryota 
mitis, M. de Sternberg, qui a fait coniiûttre cette plante, 
Ta nomijjée Nag^erathia foliosa ; c'est le seul exemple que 
tio\xs con-?oissions d'ime plante apparteiianttrés-r probable ment 
k la fainille des Paliniers , ot trouvée dans les terra,in8 honiU 
Jiers d'Europe, ' 

Un second exemple paroit fourni par une plante des mines 
de liouillç do l'Inde , qui vient deur<^tre communiquée. Cette 
plante, qui me semble devoir constituer un genre particulier, 
lippartenanLtrès-probabîement à la famille des Palmiers, pré- 
sente i\€'.% feuilles pinnées, dont le pétiole commun est grêle et 
porte dt.s folioles opposées , sçssiles et même un peu embras-> 
santés, ;:<>sez éloignées les uuçs des autres. Ces folioles sont obt 
longues, lancéolées , à six ou huit nervures parallèles , toutes 
égales et tris-niaixjuéesi elles paroissent quelquefois se déchi- 
rer au sominet, comme les folioles des Palmiers, Leur forme 
et leur disposition leur donnent surtout de Tunalogie avec les 
feuilles des Calamus ou hotang. Nous désigQeronç ce genrç 
fossile 6UUS le nom de ZcugophjUites^ 

1 Ln piunlo figurëe par jVI. de Stcriiherg sous le nom de PalmacUe^ 
ç^fyv(tifda4j pi. 43, fig. 2, si nous en jugeoiis d'itprès sa (îgure, paroit 
avoir bter^ peu «l'analogie avçc le« Palmiers que nous connoissons. Quant 
a<i£ divers fruits cites par le même auteur sous le nom de Palmacites as- 
iroca>yif^*vmiSj Nœggeralki et duhi'*s , il nous parnît peu probable qu'ils 
a[partiu$s>'nt à la fiaiiillc des Palmiers, surtout les deux derniers ^ que 
nous avons ou occa^op d*ç^''^oû)jer pat nous-.niêmç çt dQ^t nous pa^lçi 
rons plus tard^ 
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Parmi les orf^anes de la fructification nous devtMis d'abord 
remarquer le fosoile figuré par M. de Stemberg, tab. 4i ^ 
Ibsaîle qui nous parof t avoir la plus grande analogie avec une 
spaiyhe de Palmiers, comme ce savant Tavoit déjà pensé; peuir 
être est-ce la spatiie du Fktbellaria horassifoUa du même au** 
teur , si cette feuille appartient bien à la famille des Palmiers, 
ou. celle du Nàggerûthia filiosa, , 

Quant aux fruits , leur détermination e«t le plus souvent 
difficile , soit à cause de leur conservation imiparfaite , soit à 
cause du nombre considérable de fruits vivans avec lesqueb 
il fsut les comparer pour arriver à un résultat qui ait quel- 
que certitude. Cependant il y a quelques genres faciles are- 
connoît re ; , tels sont le genre Cocos et les genres voisins {Bac* 
tris et Elaii) , faciles à distinguer â leur noyau percé de trois 
trous à sa ba«e» 

j^fovs en con Boissons trois espèces déjà figurées plus ou moins 
exactement , et que nous citerons plus bas ; toutes t^ois pro** 
viennent des terrains de sédiment supérieurs* Quelques autres 
fruits fossiles de l'ile de Sheppey paroissent aussi serappro* 
cher de quelques fruits de Palmiers , et particulièrement des 
noyaux du Dattier; mais avant de nous prononcer sur les 
fruits nombreux de cette localité , il faut en faire un examen 
très*approfondi, auquel nous n'avons pas encore pu nous livrer. 
On a cru aussi reconnoitre quelques fruits de Palmiers 
parmi les fossiles du terrain houiiler. NT. de Stemberg en 
cite trois, sous les noms de Palmacites astrocarîifûrmis , Nœg- 
gerathi et dubius. Le premier nous est complètement in- 
connu , et il nous paroît difficile de fixer avec quelque pro- 
babilité ses rapports avec les plantes vivantes. Cependant 
l'opinion de M. de Stemberg, à son égard , a plus de vraisem- 
blance. Quant aux deux aulres , nous possédons un assez grand 
nombre de fruits analogues à ces deux espèces, c'est-à-dire 
de fruits à trois et à six côtes ; mais il nous paroît peu pro- 
bable qu'ils itpparUnssent a la fiimiUe des Faiiûiers, Les 



( Ï20 ) 

fruits tiigoneâ qui paroiasent constituer plusieurs espèces voU 
sinesdu Palmacites Nctggerathi de M. de Sternberg sont à trois 
valves et déhiscens. J*en ai vu un échantillon des mines de 
houille d'Ecosse dont les valves sont écartées , caractère qui , 
comme on sait, ne se retrouve dans les fruits d'aucun Palmier. 
Les fruits hexagones , qui constituent aussi deux ou trois es- 
pèces, ne peuvent pas être des fruits de Palmiers; car dans 
tous les genres de cette famille où le fruit est symétrique , il 
est à 'trois parties et non à six ; en outre , ces fruits pai^issent 
adhérens au calice et ressemblent assez au fruit des Musacés. 
' Les ^ Palmiei^s paroissent donc fort rares dans les terrains 
bouillers. 

' M. de Sternberg pense aussi que le fruit figuré par M. 
Mantell ' est un fruit de Palmier analogue à ceux des Ca* 
rypha. Il y a, en effet, beaucoup d'analogie entre ces fruits^ 
mais nous exposerons plus bas, en parlant de la plante décrite 
par M. Mantell sous le nom de Claihraria Lyellii , les raisons 
qui nous font penser que ce fruit appartient à une autre fa-, 
mille de plantes monocotylédones. 

I. PALMACn^« Tiga cylindriques , simples , couvjstUs àt 
bases de feuilles pétiçlées , à pétiole élargi et amplexicaule à 
sa partie inférieure, 

Vaimacites ECHiNAToa ; Endogenites 
echinatus , Ad« Br. , Descript. géoL des 
envir. de Paris, p« 356, pi. lo, fîg* i« 

** Feuilles. 



Terr. de calcaire gros- 
sier inférieur^ 



II. FLABELLARIA» FeiiiUts péfiolées , divisées en lohes linéaires 
disposés en éventail , plissés à leur hase» 

1. FÏ.ABELLARIA EAPHiPOUA » Stcmb. , iTerraJu marno-char- 
fasc. a, tab. 2i« | bonneux. ' 



i Trans. géoL, a.* série, tooa. i , pag. 2, tab, 46, flg. 3 et 4.. 
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2. Flabbllabi A Lamanokis ; Pa/mâ Cl' 
tes JJimaaonis^ Ad. Br«, Class. des vég. 
foss. . 

3. Flabellaria parisiensis; Palmaci' 
tes pari^ienMs, Ad. Br. , Descript. géol. 
des env. de Paris, p. 364, pl* ^t ^g* 3* 

4» ? Flabellar. borassifoua. Sternb. , 
Tasc. 2, p.2 7, tab. i8. 



Terr. lacustre palso- 
thërîen. 

Terr. de calcaire gros* 
sier. 

Terr. àouiUer. 



III. PHŒNICITES. Feuilles péttolées f pinnées ; folioles linéaires 
liées en deux à leufr base , à nervures fines et peu marquées. 

Terrain de sédimenf 
supérieur. 



PHŒNiaTES FUMILA. 



IV. NŒGGERATHIA. Feuilles pétîoUu , pinnées ; folioUs oho- 
çàUs presque cunéiformes , appliquées contre les parties laté' 
raies du pétiole , dentées vers leur extrémité , à nervures fines et 
divergentes. * 



Nœggeratbia foliosa , Sternberg, 

faSC. 2 , pi. 20. 



Terrain houiller. 



V. ZEUGOPHYLLITES. Feuilles pétiolées, pinnées; folioles op^ 
posées , ohlongues ou ovales , entières y à nervures tris'marqùées, 
en petit nombre , conftuentes à lu base et au sommet^ toutes 
d^une égale grosseur. 

ZEucoPHVi.LiTEa CAI.AM0IDE9. I Tcrraîu houiller. 



*»» 



Fructifications. 



VI. COCOS. Fruits ovoïdes , légèrement Irigones , marqués de 

trois trous vers leur base. 



1 . Cocos BuRTiNi, Burtîn , Oryct. de 
Brux. , pi. 3o , £g. A. 

2. Cocos PARKiNsoms , Park», Org. 
remains , i , p]. 7 , fîg. 1 — • 3. ' 

3. Cocos Faojasii, Faujas, Ann. du 
Mus. j iff* 44$ ^ t. 29. 



Terrain de sédiment 

supérieur. 
Terrain de sédimeRt 

supérieur. 
Ibid. 
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i3.* FAMILLE. LILIA€aSE&' 

Quelques fossiles aononceot Texistence de cette belle fk< 
iBÎUe parmi les inégétaux de raacîea. mooée y ces foftsiies se 
rapportent à des tiges , À des feuilles , à quelques fruits d 
même à une impression de fleur. 

Parmi les feuilles, la mieux caractérisée est une empreinte 
trouvée à Armissan , près Narbonne , qui rappelle , au pre- 
mier aspect, une feuille de Sa^ittaria; mais qui,' comfarét 
avec plus de soio , ressemble surtout aux espèces de Smilax 
4 feuilles cordiformes et presque hastées , telles que le Smilai 
aspera; la forme générale dt à peu près la même, c'est -à« 
dire que les lobes inférieurs, divergens, sont arrondis, et 
ne sont pas aigiis, comme dans les div^erses espèceis de Sagit- 
taires. 

Ce caractère est plus important qu'on ne le peiiseroit, 
parce qu'il est lié à la disposition des nervures. Dans les Sa- 
gittaires , plusieurs nervores principales se réeourbeii't pour 
aller se terminer à l'extrémité de ces lobes , cl détenniûent 
ainsi leur forme. plus ou moins aiguë. Dans les Smilax, les 
nervures se courbent, mais restent parallèles au bor.d de la 
feuille, et vont ensuite se terminer dans le lobe moyen : en 
outre, la disposition des nervures Secoodairp e$t as^es diffé- 
rente dans ces deux genres, et pelle qu'on ob,serve dans la 
plante fossile, que nous indiquons ici, est tout-à-fait la même 
que dans les Smilax. 

Nous pouvons donc fortement présumer que ces feuilles 
proviennent d'une espèce de Smilax voisine du Smilax aspera; 
cependant, commela disposition des nervures dans les Tamus^ 
ians plusieurs Diofcorea, pourrait donner lieu, dans d'autres 

I Sous te Bom ,'iioiis\coinpr(nioat Its LiUacëes proprement dites et 
les A.sparagées réunies par M. Rob. Brovrti sous le nom à* tdsphùdélées t 
aui<|uclles nous pcotons c^M^pn pl^t jftème joindre les Smiiaectts ^^ 
ll)èipe auteur, 
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CApéces , à la même forme que noua observons dans cette! 
plante fossile , nous lui donnerons seulement le nom dé 
Smilaciies hastaia, 

' l>'autres feuilles ,- moins bien . caractérisées , appartiennent 
peut-être à cette famille v mais comme leur forme linéaire, 
à* nervures parallèles, est propre à beaucoup de plantes mo- 
|io cotylédon es, nous les laisserons parmi les espèces de familles 
douteuses, sous le nom de Poaeites. 

Ndus remarquerons seulement que plùs^leurs espèces de ces 
feuilles se trouvent dans le terrain hou iller, et qu'il seroii 
possible que le3 fruits dont nous avons parlé en traitant de la 
famiye des Palmiers , appartinssent aux mêmes plantes. En 
effet , ces fruits sont trigones et déhiscens , comme ceux dé 
plusieurs genres de la famille des Liliacées, 

Quelques végétaux fossiles du terrain de grès bigarré pa-« 
roissent aussi se rapprocher, d'une manière même étonnante,' 
de quelques plantes de cette fkmille. Je citerai particulière'^' 
ment deux espèces de plantes à feuilles verticillées quatre 
par quatre; ces feuilles sont linéaires, sessiles, elles parois^ 
sent minces et marquées de très -légères nervures longitu- 
dinales ; Tabsence presque complète de ces nervures. est le 
caractère le plus important qui distingue ces impressions du 
Çonvallaria verticillata. Si ces nervures étoient plus mar-* 
quées, les plantes fossiles ne paroîtroient dififV^rer que spécifia 
quement de la plante vivante' que nous venons de citen 
Dans Tune des espèces la tige est droite , et les feuilles étroites 
sont dirigées tout autour de la tige, comme dans le Convalla-' 
via verticiUéUa ; dans Fautre, la tige est courbée comme dans 
le sceau de Salomoti {Convallaria pofygonatum) , et les feuilles , 
plus larges, mais cependant linéaires et verticillées, sont 
toutes dirigées du c6té supérieur de cette tige, comme dans 
la plante vivante que nous venons d'indiquer. Cette dernière 
espèce fossile participeroit donc à la disposition verticillée 
4Ç9 feuilles du Çonyallma t^eriicillata , et à I9 direction de lu 
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tige et des feuilles du Convallaria polfgonaium; malheuretise- 
nueiii on ne voit sur ces empreintes aucune trace de fructi- 
ûcation ; mais ces plantes étant bien certainement monoco- 
tylédones, et le nombre des plantes de cette classe à feuilles 
verticillées étant très* limité, les rapports que nous venons 
d'indiquer acquièrent plus de valeur, et nous croyons qu*on 
peut désigner ce genre fossile sous le nom de Cotivallarites , 
jusqu'à. ce que de nouveaux échantillons, et surtout des 
traces de fructification, nous permettent de mieux fixer ses 
rapports avec les plantes du genre Convallaria, 

Parmi les fossiles du terrain houiller on trouve, quoique 
rarement, desfragmens de tiges présentant des anneaux trans- 
versaux qui entourent ordinairement toute la tige , mais dont 
les extrémités , sur les échantillons bien consenvés , se croisent 
comme Tinsertion d'une feuille amplexicaule. Ces anneaux 
d'insertion, très-rapprochés , sont fort analogues à ceux qu'on 
voit sur les tiges des Yucca y de VAlelris fragrans et de plu- 
sieurs Liliacées arborescentes. Nf • Artis a figuré une plante 
de ce. groupe sous le nom de Sternbergia Iransvefsa» 

Ces tiges ont aussi beaucoup de rapports avec celles des 
Pandanus ; mais on n'a jamais trouvé dans ce terrain ni 
feuilles ni fruit qui indiquent la présence de ces végétaux. 

On peut donc présumer que , lors de la formation des ter- 
rains houillers , il existoit un très-petit nombre de plantes 
monocotylédones arborescentes ,' à tiges analogues surtout à 
celles des Yucca et des Aletris y portant des feuilles fort sem- 
blables aussi à celles des plantes de ces genres, et dont les 
fruits aùroient également été conservés dans ces terrains ; 
mais cependant , comme l'analogie - de ces tiges , de ces. 
feuilles et de ces fruits avec la famille des Liliacées offre 
encore quelques doutes , d'autres familles monocotylédones 
présentant à peu près les mêmes caractères , nous préfé- 
rons laisser ces portions de végétaux parmi les monocotylé- 
dones de famille douteuse. Quant aux fleurs , on n'en % 
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jamais vu de trace; car personne ne considëreta comme ielFe^ 
ce que M. Rfaode a figuré sous ce nom; ces prétendues fleurs 
n'étant, suivant toutes les probabilités, que des cristallisa* 
tions ou des infiitmtions plus ou moins régulières, dans les- 
quelles on peut voir tout ce qu'on veut. 

Ce n'est que dans des terrains bien plus récens , à Montç- 
Bolca, qu'on a trouvé quelques impressions de fleurs, parmi 
lesquelles une paroit analogue à celles de quelques plantes de 
la famille des Liliacées; en effet, on yreconnott un périanthe 
à six divisions aiguës et un ovaire libre , conique , terminé 
par un long style, à peu près comme dans les Yucca; on n'y 
voit plus de trace des étamines, qui étoient peut-être tom* 
héea. 

Outre les tiges du terrain honilieri dont nous avons parlé 
plus haut, on a trouvé dans des terrains plus récens deux tiges 
qui ont quelque analogie entre elles et avec les plantes ar- 
borescentes de cette famille. 

De ces deux tiges l'une a été trouvée dans le grès de la 
forêt de Tilgate , et a été décrite par M. Mantell sous le nom 
de Clathraria LyclUi; l'autre , provenant de Stonesfield , est 
conservée dans la collection d'Oxford , et a été figurée par M* 
Sternberg (pi. 3o) sous le nom de Conites Bueib/andi. Elles^ pré- 
sentent toutes deux un axe central , couvert de sillons ana- 
stomosés, et présentant ainsi une surface réticulée, à mailles 
étroites, lancéolées, dirigées dans le sens de la longueur de 
la tige et très-petites par rapport au diamètre de cette tige. 
Autour de cet axe , qui représente la vraie tige , se trouve 
une écorce, ou plut6t une fausse écorce^ formée par la sou- 
dure des bases des pétioles des feuilles. La surface externe de 
cette sorte d'écorce est marquée par les bases larges et rhom* 
boïdales des feuilles ou de leur pétiole. 

Cette structure est parfaitement celle des tiges de Xan^ 
thorrhea, telles qiie nous les connoissons, d'après un bel échan- 
tillon conservé dans la collection de M. Lambert , à Londres i 



et diaprés ceux rapportés par M. Gaudichaud '« Quant kUt 
Ibrmes extérieures , une structure à peu près semblable pa^ 
rott exister également dans les Cycas ; mais rorganisation in* 
.térieure des tiges est tout -à- fait différente dans les plantes 
de cette famille , et un autre caractère que présentent les 
échantillons du Clathraria L^elUi , indique plus d'analogie 
entre cette plante et les XarUhorrhea et peut-être les Draeœna} 
Taxe dont noua avons parlé ^ est interrompu de distance en 
distance 9 et les fibres ou faisceaux vasculaires qui sillonnent 
aa surface, se réunissent obliquement sur le côté de Textréitiitë 
supérieure de ces morceaux ; lorsque deux de ces portions 
d^axe se succèdent, on voit qu'il existoit sur ce point une 
large cicatrice arrondie , absolument semblable à celle que 
produit sur les Draèœna Fînsertioû de Taxe de la panieule * , 
insertion qui paroi t avoir lieu de même sur les tiges de Xan* 
thoirhea^. £nfîn , la tige du Clathraria t^elUi est quelquefois 
dichotome, comme celle des Xanthorrh^» Ce qui distingue 
cependant cette tige fossile de celles de ce 'genre de la Nbu* 
velle- Hollande, c'est que, dans la plante vivante , le^ bases 
des feuilles qui forment cette fausse écoi^ce , sobt distinctes 
set seulement réunies par une matière résineuse , analogue 
AU sang «dragon. Dans le Clathraria, au contr^i^e, Fécorcie 
paroit d'un seul morceau et formée par la soudure complète 
et intime des bases des feuilles 1 ces. feuilles sont aussi beau- 
coup plus grosses dans la plante fossile et' eu, moins grand 
nombre autour ^e la tige; 



"f 



1 ]yf. De Candolle a donne une figure d'un de ces derniers morceatit 
dans son OrganograpKie , pi. 7 et. 8. . 

a Tojez la figure publiée par M. Berthelot des tiges de Draeanw 
Vraco' (Ann. des se. nat., t« 14 , pi. 8» fig. 1). 

3 Dans ces plantes la panicnle de ileur doit, à ce que nous pensons, 
'être' considérée comme terminale, et le rsnneatt qui continue U tige, 
est au contraire latéral; mii», par l'effet de ton défelappenàeflf , il fait 
«ui^' directement à U tige » et l'ase de la panicUle est rejeté de c6té« 
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Dans la plante fossile ie St«iiesfield cm observe une striid' 
ture trés-aoalogne à celle que nous venons de décrirç, mais 
les bases des feuilles ne paroissent pas soudées en une écorce 
continue ; elles représentent des sortes d'écaîiles imbri^^ées ^ 
ph» rçdvcfiées vef»le h«ul; ee qid ëtabUroil encore plus de 
ressemblance entre cette plante et le Xatdkmrrhea kasdlis. 

On n*a pas trouvé dans les deux localités où ces fossiles ont 
été découverts, de feuilles qu^on puisse rapporter avec quel- 
que certitude à d«s> plantes analogues aux Xanlhorrkea, Dra^ 
eœna, etc. A Stonesfield, au contraire, on a découvert des 
feuille» de fAusîettrs Cycadées^ c^est ce (|uî noils avoit d'abord 
engagé à ranger, ces deux tigesdans la fîmille des Cyvad^fes', 
opinion que les raisons que nous venons de rapporter liOus 
ont fait abandonner. On peut ans» présumer que la graine 
fossile figurée dans Touvrage de M. Mantell, sons le nom de 
CarpalUhes MantelU, appartient k Ane plante monocotylédone , 
et ;peiiMllve à la même que le CUUîkraria L^eUU^ 

Malgré Tanalogie qui nousengaige à rapporter ces* deux 

sortes • de t^gct à la' famille des Liliacéoset k en rappvoclier 

celles du terrain houiUer , figurées par M* Artis , cependant 

elles coastitiieni trois genres bien distincts : Tun, plu» voisin 

des Yucca. 9t des- Alettis^ pourra conserverie nom d^ Stern* 

hergia , quoiqu'il fÀt peut-être préférable de ne paS' donner 

à des plantes fossiles des noms déjà appliqués à des plantes 

vivantes; le second , se rapprochant davantage des Xanthor» 

rhea, peut recevoir le nom de Buchlafidia, qui rappelle celui 

d^un savant qui a fait (tdtts tant de progrès à Tétude des fos^ 

siles, et qui a surtout bien fait connoitre ceux du même lieu 

d'où cette tige provient; le troisième , Fondé sur la plante de 

Tilgate , doiteeoserver.le nom de C^fcraria^.puisqveeénom 

a été été. aux pl4Bte§ 4u terrain bouiller qui le portoîeot 

d'alNwd et f^e nous réunissons ^uxSîgîilffrîa. 
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* Tiges. 

I. BUCKL ANDIA. Tigt couverte de fibres réticulées , doniianï 
insertion à des feuilles non amplexicaules dont les pétioles sûni 
libres jusqu^à leur base. 



BUCKLANDI A SQUAMOSA ; ConitCS BUch' 

landi, Sternb., faic. 3 , tab. 3o. 



Terr. jurassique scfaîs- 
teïde. 



Terrain de glaùcoDie 
sableuse. 



IL CLATHRARIA. Tige composée d'un axe dont la surface est 
couverte défibres réticulées^ et d^une écoree formée par la soU' 
dure complète des bases des pétioles dont l'insertion est rhom- 
hoïdale* 

Clathrama Ltblui, Mantell ; Biiel- 
landia anomala , Stemb. ^ TenL Jlor* 
prim^f p» 33» 

** Feuilles. 

III. SMILACITES. Feuilles cordiformes ou hastées, traverséti 
par une nervure moyenne plus marquée^ et par deux ou trois 
nervures secondaires^ de chaque côté, parailèlet au bord de itf 
feuille; nervures tertiaires réticulées.^ 

Sun AGITES HASTATA. | Tcm lacust. palsBOtb. 

IV. CONVALLARÎTES. FeuiUes verticillées ^ linéaires, à ner- 
vures parallèles , à peine marquées; tige droite ou courbée. 



1. CONVALLARITBS EEECTA. 

2. CONVAILA&ITBS NUTANS. 



Grès bigarré. 
Ibiâ. 



*** Fleurs. 
V. ANTHOLITHES. 



Anthoutes liuacea , nob. , Class. 
des vëg. foss.y pi. 3. 



Terrain de sëdimeal 
supérieur. 



14.'' Famille. GAMNÉBSw 
Cette famille, en la limitant comme Favoit fait M. ^^ 
Jussîeu, comprend des végétaux fort remarquables , dont Ici 
feuilles, en général larges, orales, oblonguesou lancéolées^ 
sont traversées par une nervure moyenne très-épaisse , d*où 
naissent des nervures fines, serrées , obliques, toutes égales et 
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«iiftples. Dans plusieurs autres. familles de plantes mopocptyr 
lédones ob trouve desnervujes pinnées et obliques; mais il y 
en a toujours , de distance en distance ^ qui sont ,plus mar« 
quées que. les autres ; tandis que, dans les Cannées et les 
fiananieis 9 elles sont toutes égales et très^errées. Les feuilles 
des Bananiers différent de celles des Cannées par leurs ner-^ 
vures . presque* perpendiculaires sur la nervure moyenne p 
caractère qu'on n'observe que rarement parmi les Cannées. 

Une feuille trouvée dans les, couches qui accompagnent 
un lit de houille situé au-dessus de la vraie formation houil^ 
1ère. de Saint-George Chatellaison ' , est la seule trace que je 
connoisse été feuilles de cette famille. Quoique incomplète, 
elle a tous les cai^ctères que nous venons d'indiquer , et nous 
ne doutons pas que ce. ne soit une feuille analogue à celles 
des Canna, des MoFonta, des Amonum ou de quelque autre 
genre de cette famille. 

Nous désignerons cette plante et les autres feuilles de la 
même famille qu'on pourroit découvrir , sous le nom de 
CannafhyUites* 

On a découvert dans un terrain d'une époque bien plus 
récente, dans Fargile de l'tle de. Sbeppey, plusieurs échan- 
tillons d'un fruit qui a |>eaucoup de rapports avec ceux des 
Amohum* Ces fruits sont très-bien conservés; ils sonttrigones, 
très-déprimés et ombiliqués au somme t$ ils paroissent à trois 

1 M. Tirlet, directeur det travaux de Cet miaei, auquel je dois beau- 
coup d'ëckantilloQs fort ratëressans de cette localitëy vemarque que cette 
couche de houille, qu'on n'a commencé à exploiter que récemment près 
de Doué, affecte une direction et une inclinaison très •différentes de 
celles des autres couches de ce bassin ; les mêmes plantes ne raccom- 
pagnent pas , tandis que cell« qui noViâ occupe ne i'est paa présentée 
âans les autres parties du même basiini d'où il présume que cette couche 
de houille «t les roches qui la renferment, sont d'une époque un peu 
plus récente. 

9 
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valves j et la, dépreûibn du sdandiet Mus semble prisénier 
iioe très-pettf e aréole ciréuUîre , qtrî iadiqueroît là cicatrice 
d'un calice adhéféàt. Tous ces caractères s'accordent avec ce 
qu'on observe su^ les fruitt de quelques espèces d'^monum. 

Malgré cfetf if aàalègié frappante , Je sais que d'autres fruits 
présentent avec celui-ci des rapports presque aussi marqués*, 
surtout dans les caractères extérieurs les plus importans. 
Ainsi, xtoh -seulement les fibiiit^ d€ plusieurs Iridées et de 
quelques Liiiacées, mais ttféàie eeûxde quellfues plantes di- 
cotylédones, telles que les Gbudnia^ Sont égailemeiit trigones 
et adhérens àn± èaltcc^: Gependaât on' remarqua sui* le fruif 
fossile et sur les fruits- des €ànnéeft un lég^rslUoû au milieu 
de chaque surface plane, sillon' qki né peut Jamais exister sur 
les fruits des Gttuania, cette partie coi^respôndant à la l<ige qui 
contieni la graine; tandis qtiCj danè les Cannées, elle ré- 
pond à la cloison que chaque valve périt Siir Son milieu* , 

Ne pouvant pas affirme^ Ftdéntité générique de cet fruits 
avec ceux des Amohum ou de quelque autre plante de la fa* 
mille des Cannées, quoique nous la présumions beaucoup, 
noua leur donnerons le nom d^Amonoesrpum , et nous les lais- 
serons parmi les Monocotylédobes* fîtitôfe incertaines. 

Les plantés fossiles de la famille des Cannées se bornent 
donc à la seule espèce suivante : 

1. CANNOPHYLLITES. FeuilUs simples, entières, traversées paT 
une nervure moyennetrès -forte; nervures secondaires okliques , 
simples, parallèles ^ toutes égales entre elles. 

CANNOPBirjLUxB& Vi^aTU. I Terrain houiller P 

t Monocotjlëdones dô|it la famille n'est 

pas déterçiinée. 

Les fossiles que noui railgeons dans ce groupe présentent 
des caractères qui établissent leiir positioii parmi les plantes 
monoçotylédones , mais qui ne suffisent pas pour fixer leur 
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plftce dans iime des lauiilles àe cette clas^ que nous conâoi»* 
Bons. Nous devons espérer que de meilleurs échantillons et des 
recherches attentives diminueront le nombre de ces plantes 
douteuses , parmi lesquellifs nous nous bornerèns à indiq.uer 
les phiB remarquables. 

* Organes de la végétation. 

De ce nombre sont toutes les tiges de monoeotylédoues arf 
boreseentes, connues généralement sous le nom de loU dePabe 
miersy que nous reconnoissons pour appartenir à cette dasse 
d'après leur structure interne , mais dont nous ne pouvods 
pas îusqu^à présent déterminer les familles j noua les avons 
désignées d'une manière générale sous le nom d'Endogenttato 
Tous ceux de ces bois bien caractérisés- i^é nous connoissons 
ont été trouvés dans les terrains supérieurs à la craie. L'Eiî*- 
dogenites trosa de M. Mimtell est la seule etfpéee-qbi ait été 
trouvée àu^essous de laeràici à Aotre cdnboîflsanee^, et cette 
espèce n^offre qu'imparfaitement les caractères des tiges de 
cette classe : peut*étlre est-ce plutèt use tige de Fougère. Il 
est certain cependant que les terrains secondaires contien*- 
nent des tiges- de végétaux de cette classe; nous e& avons déjà 
cité plusieurs.: mais leur structure interne a disparu. Dans 
les bois.moaocotylédoii^ des. terrains plus modernes, la sur* 
face externe est au conti'aire très -rarement conservée, de 
manière que nous ne pouvons pas combiner ensemble les 
caraètérés fournis par la structure interne et ceux que donne 
le mode d^insertîon des feuilles* 

Une autre sorte de tiges monoeotylédoues constitue le 
groupé que nous avons nommé Culmite.; ce sont des tiges 
articulée^ , quelquefois rameuses , lisses ou irrégulièrement 
striées , présentant tantôt une seule cicatrice d'insertion à 
chaque nœud , tantôt plusieurs cicatriees arroddies, qui- pa«^ 
roissent produites par Torigine des racidies adventives* Cef 
fossiles paroisseat en. effet se rapporter , les una à de» tige» 
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aërieDiies portant des cicatrices de feuilles et de raiaeaukf 
les autres à des tiges rampantes ou souterraines, qui prësen* 
lent surtout 'des cicatrices de racines, et quelquefois de ra«> 
meaux et de feuilles. Quant aux familles dont ces tiges peu- 
vent provenir , elles sont nombreuses , et jusqu'à présent 
nous ne connoissons pas de moyen de les distinguer avec 
certitude sur les échantillons , tels qu'ils sont conservés a 
l'état fossile. Les plus remarquables de ces familles sontUes 
Graminées , les Cypéracées , les Joncées et la plupart des 
familles qù^on en a séparées, les Cannées et même plusieurs 
orchidées. 

Un troisième groupe doit renfermer le» tiges du terrain 
houillêr désignées sous le nom de Slembergia , et dont nous 
avons déjà signalé les rapports avec les liliacées et les Pan- 
danées. 

Parmi les feuilles, nous devons laisser dans ce groupe des 
monocotylédonè^ indéterminées, la plupart des feuilles dési- 
gnées sous le nom de Foaeites^ 

1\ est probable cependant qu'on parviendra à les rappro- 
cher des familles dont elles dévoient faire partie, soit par une 
comparaison attentive , soit parée qu'on les trouvera fixées 
aux tiges qui les pôrtoient. Nous avons déjà vu que les 
feuilles linéaires, courbées en gouttière et comme carénées , 
si fréquentes dans le terrain honiller, étoient trè»-probablè« 
ment toutes des feuilles- de ces Lepidodendron k feuilles li- 
néaires , figurés, par M. de Sternberg ; que celles à nervures 
éloignées et toutes égales étoient sans doute des feuilles de 
Zostera ou d^autres Nayades ; enfin , que les grandes feuilles 
planes, à nervures très-nombreuses , très-fines et toutes égales, 
dont on trouve frois ou quatre espèces dans le terrain houillêr, 
étoient probablement des feuilles de Liliacées ; mais ces der- 
nières cependant pouvant se rapporter également bien à 
quelques autres familles, telles que les Amaryllidées y les Or- 
chidées, les Colchicacéesj etc., nous les énumérerons ici* 'Cet 
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^ examen exclut déjà des Poacitesnon classées, presque toutes 
les espèces bien conservées , car il est fort singulier qu'une 
des formes de feuilles les plus fréquentes parmi les mono* 
cotylëdones vivantes , ne se soit pas encore présentée à Tétat 
fossile : ce sont celles à nervure moyenne plus grosse, accom* 
pagnée de nervures latérales , parallèles, dont quelques-unes 
sont plus marquées que les autres -, forme qu'on observe dans 
la plupart des Graminées, des Cypéracées« des Joncées, des 
Liliacëes , etc. 

** Inflorescences. 

Le Muséum de Strasbourg possède plusieurs écbanlillons 
remarquables , provenant des carrières de grès bigar/é de 
Soultz-aux-bains , qui paroisse^t bien certainement être de» 
épis de fleurs ou de fruits de plantes monocotylédones, maïs 
dont il est difficile de fixer les rapports d'après les échantil- 
lons uniques que j'ai vus jusqu'à présenté 

L'un présente deux épis à peu près fusiformes, composés 
d'écaillés très«réguliérement imbriquées et si exactement ap- 
pliquées les unes sur les autres qu'on distingue à peine leur 
bord libre ; la partie visible extérieurement de ces écailles 
forme des plaques rhomboïdales , disposées avec une régula- 
rité bien rare dans des écailles imbriquées* Il tni cependant 
difficile d'attribuer cette apparence extérieure à autre chose 
qu'à des écailles ainsi disposées, d'autant plus que sur le 
même morceau, qui renferme deux de ces épis, on voit une 
écaille isolée qui parolt être une de celles de la partie supé- 
rieure de ces épis , vue par sa face interne. Aucune des plantes 
que nous connoissons ne présente exactenient cette struc- 
ture ; mais celles qui nous paroissent s'en rapprocher le plus, 
sont quelques espèces de Restiacées du cap de Bonne-Espé- 
rance , et surtout plusieurs X^rû. 

Un autre échantillon offre un épi oblong , arrondi , dont 
on voit encore une portion du pédoncule^ il paroit entiè- 



reraent composé de fleurs ou de fruits seasiles , contigus, et 
qui rayonnent dans tous les sens, à peu prés comine ceux 
qui composent les têtes de fruits des Spargamum ; chacun de 
ces fruits ou de ces fleurs a une forme ovoïde acuminée, 
mais il est difficile de déterminer si c^es parties saillantes sont 
produites par des fruits coniques, comme ceux âta Sparga- 
munif ou par des écailles divergentes, comme dans les têtes 
de fleuri de quelques Cypér^cées et Restiacées : cette dernière 
opinion me paroUroit plus probable, à cause de la ténuité el 
de Taspect membraneux de ces parties. 

La troisième plante en inflorescence de ce terrain est d'au- 
tant plus curieuse , qu'une partie de la tige et des feuilles 
raccbtnpagne. Cette tige est simple , die porte deux à trois 
feuilleè linéaires, «essiles, sans gaine distincte, et sur. les- 
quelles on n'aperçoit pas de nervures bien marquées; mais 
le caractère le plus remarquable de ces feuilles , c'est d'être 
accompagnées à leur base de deux autres feuilles, plus étroite» 
et ^ plus courtes, de deux sortes de stipules recourbées .en 
dehors, sorte d'organisation dont je ne connois aucun exem^ 
pie parmi les plantes monocotylédones , et qui est bien évi- 
dente à la base d'une des feuilles de la plante fossile. L'épi 
de fleurs qui termine cette tige est composé de fleurs dont 
les divisions du périanthe ou les écailles sont subulées, ai* 
gués , et paroîtroient s'insérer sur l'ovaire , ou l'envelopper 
exactement a sa base ; mais toute cette organisation e$t si 
peu nette, qu'on ne sauroit rien affirmer à cet égard. On 
voit «eulement que ces fleurs sont assez rapprochées, étalées 
et à divisions alongées et aiguës. Quant aux rapports de cette 
plante avec les plantes vivantes , il nous est impossible de lea 
présumer ; la disposition de l'épi rappelle ceux de quelques 
orchidées et de quelques graminées , mais les feuilles sont 
très - difi^érentes de ce que nous connoissons dans ces deujs 
familles. Les trois plantes que nous venons d'indiquer cons- 
tituoient trèft-probablement. trois genres, dîstinots de ceux qui 
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•icisfent naiAleoftnt, et auxqueU qoik dpnaer/ontJief oobu 
de PalegxyrUy ^Eekinosl^hys ^t d'^hjiphjUum* 

Outre les fruits que npus ay^ns ^éH indiqués eu parlant 
ées familles des Palmiers, <d^* UUacées et d«f Cannées , on 
Irouve dans les aiêi9^s terrain/i plusieurs fruits qui paroisseoi 
appartenir à des plsmtes nyoï^o^atyléjdones, mais dont on ne 
pçot déterminer les rapports qv*avec |>eaucoup de 4<»ute. 
Pami ceux de c^ fruits qi^r aous co9Qoissons< irçifi sont 
aurtout remarquables : l'un , du lerrajn bouillfer, paroit élxr 
un fruit ovi^jîde» ««abiliqué à sa base par Tiosertipa du pé- 
doncule, marqué de six. c6^e8 longitudiaa^s plus fvpn^pfié^ 
vers la base , pr/éaeataBi vers son extréxaité supérieure ^ne 
large aréoJte li^xagope, pipdiiite probablemeot par rinsertioo 
du pénaathe et ombiliquée dans soA centre par Tattacbe dy 
#t^}e. D'âpre* les déformatieaa qu'il a subies ^ «e fruit parol,- 
ttroii anroir éité charnu ; feu f^said» plMf siefirs éc)if lUillops de 
fjUkgtaiSf départemmt d« \à Hauie-Loire* 

Un auire fruit du mteie jliep «e rapprpcbe buaauco^p du 
précédent par ses càra^t^ras 1^ pluf essentiels i il eat presque 
cylindrique , réiripi ins^Qsibl^meut à sa luMe « f\4 payait avoîf 
été continue avec le pédaucui^ty à W pàt9^f et ^rmimé su>> 
périeurement par une large aréole hexagone , dont le pour* 
tour est formé parla cicatrice d'un périanthç adhérent; au 
piîlieu^ de cette aréol'e on voit la trace du style. Ces deux 
fruits ress.emblent surtout, en plus petit ^ i ceux .de quelques 
Bananiers. 

Le troisième fruit dont )e veux parler ici , est très-com- 
mun à rtle de Sheppey : il est assez gros, alongé, d*une 
forme plus ou ml>ius renflée dans son milieu , à quatre , 
cinq ou six facea irrégulières, qui paroissent produites par 
la «P9V<^es9Jii>U d'autres f^pis y^^isini ; la hf^e est ^rge et 
paroit toujours déchinée : on ne voit sur la surface aucua îu* 



( >36 ) 

dice d'insertion de calice; son sommet est conique. Eh ^gé- 
néral la forme et les dimensions de ce fossile varient beau- 
coup , ce qu'on observe également dans les fruits, qui crois- 
sent rapprochés en grand nombre , comme ceux des Sparga* 
nium y par exemple. Ce fruit a la plus grande analogie avec 
les fruits des Pandanasj et nous ne doutons presque pas qu'il 
n'appartienne à ce genre ou à une plante trés*v6isine. Quel- 
ques échantillons cassés montrent même dans l'intérieur* de 
ces fruits un noyau central unique , comme on l'observe dans 
le$Sparganium et dans les Pandarutt, lorsque plusieurs ovaires 
ne sont pas soudés ensemble; seulement ee noyau ou cette 
graine paroit plus grosse , proportionnellement au péricarpe j 
que dans la plupart des plantes de cette famille. 

Les trois fruits que nous venons de faire connoitre et ceux 
dont nous avons déjà parlé à l'article des familles des Liliàeée$ 
et des Cannées f appartiennent certainement à quatre genres 
et probablement à quatre familles différentes. Il est diflScilede 
douter qu'ils aieiit fait partie de plantes monocotylédonés et 
d'espèces analogues à celles qui maintenant ne croissent plus 
que dans les parties ïps plus chaudes de notre globe* 

En résumant ce que nous venons de dire des monocotylé- 
dones qui ne peuvent se rapporter avec certitude à aucune 
fiimilie , on peut les classer ainsi : 



* Tiges. 

ENDOGENITES, 
Plusieurs espèces très - distinctes y 
mais non déterminées jusqu'à présept. 

CULMITES. 

1. CuLMiTBs NOoosuSy Descr. géol. des 
env* de Paris, p. 369, pi. 8, fig. 1 , F. 

2, Cy IMITES AMBI6UUS, L 0. , pi. 8, 

fig. 6. 

3. CuLMtrES ANbMAtUS , f. 0., pi. Il, 

fig. a* 



Terrain de sédiment 
supérieur. 

Terr. de cale, grossier. 

Ibid. 

Terrain lacustre saapë* 
rieur. 



STERNBERGIA. 

1. STBaNBEaexA angclosa; Stemho''- 
gia transversa , Artis, pL 8, 
'2* Sterkbeegia affroximata* 
3* Sternbergia distans. 

** JFeuilieé. 
POACITES. 

2. PoACITES LANCEOLATA. 
2. PoACrrBS MQlSAtMm 
S. FOACXTES STAZATA* 



Terrain houiller. 

Ibid. 
Ibid. 



Terrain houilleri* 

Ihid. 

Ibid. 



^* Inflorescences* 

PALiEOXYRIS. 
Paljeoxyris AEGULAais. | Grés bigarré* 

ECHINOSTACHYS. 
'EcHiNOSTACBYs OBLONGA. | Grés bigarré. 

-ffiTHOPHYLLUM. 
JEtbophyllum sTiruLABE. [ Grés bigarré. 

***♦ Fruits. 

TRIGONOCARHJM. 
1 . Trigonocarfum Parrinsonis , Par- Terrain houiller. 
kins. , Org. rem» , 1. 1 , pL 7 , fig. 6 — 8, 

2. TRI^&0N0CARrUllN<E66ERATHI; Folr [ibid. 

macites Nàuggeraihi , Sternb. , p. 35 , 
tal^. 55, fig. 6 et 7. 

3. Trigonocarpum ovatcm. 

4* Trigonocarpum cYiiNORicuMé 

5é Trigonocarpum dubium $ Palma^ 
cites dubiuif Sternb. 9 2. c. , t. 58 , fig. 3. 

AMOMOCARPUM. 
Amomocarpitm depaessum. I Terr.de sédiment Bup. 

MUSOCARPUM. 



Terrain bonifier. 

Ibid. 

Ibid. 



\ 



I. MOSOCARPUM FRISMAncUM» 
2* MUSOCAUPUM dIVFOAJf B* 



Terrain - bouiUer. 
Ibid. 
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PANDANOCAAPUM. 
TAmAWtcAvdPem OBX4)K6iiif. | Terr.desédunentsijp. 



Classe VL PHAN|ÈR06AM£S DIOOTYLÉBONES- 

Ces vë^tauxy qui fon|ient la plus grande partie de la Flore 
de notre époque, sont «i vm/b ^uMl est très-difficile de par- 
venir à rapprocher les eppé^s fissiles des genres ou même 
des familles existantes, avec quelque certitude. 

Les tiges ne nous 4)ffrent dans presquie tfMis ler cas que des 
caractères propres i. faire reconnoftre qu'ils «ppartienoeiit à 
cette grande classe ; mais jusqu'à présent nous ne pouvons pas 
parvenir à déterminer les familles dont elles faisoiekit partie, 
du moins dans le plus grand nombre des cas. 

Les feuilles sont plus variées, elles présentent des caractères 
plus tranchés , et dont les modifications sont liées d'une ma- 
nière plus évidente avec les variations des organes qui ont 
servi de base à la classification de ces plantes. Aussi peut-on 
espérer, par une étude très-étêndue des caractères de ces- or- 
ganes dans les diverses familles , d'arriver k déterminer plu- 
sieurs des feuilles fossiles avec assez de certitude ; mais cette 
détermination exige des recherches très -longues que nous 
n'avons pas encore pu terminer : nous ne pourrons donc en 
citer qu'un petit nombre .dont los analogies nous pa^pi^ent 
déjà très -probables. Les fleurs £bumiroien«t de bons carac- 
tères, si elles étoient en bon état; mais elles sont très- rares 
et très-mal conservées : les fruits sont donc le seul moyen 
d'arriver avec quelque certitude à la détermination de ces 
végétaux , encore faut-il pour cela qu'ils soient bien conser- 
vés et qu'ils présentent quelques caractères bien tranchés. 

Les végétaux de cette classe paroissent extrêmement rares, 
si même ils existent, dans les terrains antérieurs à la craie; 
oh a cité comme indiquant leur présence dans des terrains 
plus anciens H mêsœ dans la kouiàhs des j)Ms a eaweies con- 
centriques; mais nous, excluons 9 coMBie ea le^voil^de cette 
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classe 'les Coniftres et les Cycadëes, et il nous paroit trés« 
probable que les bois fossiles , cités comme des exemples de 
plantes dicotylédones, appartiennent à des arbres de la pre* 
miére de ces familles. 

Noos ne coanoissons pas une feuille lien Mdemmént, de 
plante dicotylédone dans un terrain bien évidemment aussi plus 
ancieit que la craie : nous pouvons en dire autant des fruî|s; 
)usqu*à présent je n*en eonnois pas, dans les terrains anciens ^ 
un seul qui appartienne bien certainement i une plante di- 
cotylédone : en supposaut ménie que cette absence desplantef 
dicotylédones dans les terrains anciens ne fût pas aussi ab- 
solue, du moins est-il bien certain qu^elles y sont très-rares: 
ainsi dans les terrains houillers, dans le grès bigarré de Soults* 
aux -bains, dans le lias et les marnes irisés, dans les argiles 
de l'oolitfae inférieure de WhiOiy , dans le schiste de Stones- 
firid , dans le grès de Tilgate , on n'en a pas trouvé un exem- 
ple , tandis que ces terrains abondent en cryptogames vascu« 
laires et en phanérogames gymnospermes , et présentent quel- 
ques exemples de phanérogames monocotylédones* 

Nous, allons iudiquer le petit nombre de végétaux de cette 
classe que nous avons pu jusqu'il présent rapporter i des 
familles connues; il existe en outre un nombre considérable 
de fruits de ces plantes dans les argiles de Tile de Sheppey 
et dans les lignites de l'ouest de l'Allemagne près de Franc- 
fort et sur les bords du Rhin, dont nous espérons pouvoir 
déterminer une partie ; mais nous n'avons pas encore d'opî* 
nioB asses arrêtée à leur égard pour parler de la plupart 
d'entre eux. 

iSr^ Famille. AMENTACSÊUBS. 

Nous considérons ici les Amentacées dans leur ensemble^ 
telles qu^ elles étoient limitées dans le Gênera de M. de Jus- 
sieu i car les coupes qu'on y a établies , quoique fondées sur 
de très- bons caractèros, subdiviseroicnt trop cette ikmiUtf^ 
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Ibrt iiaf urelle par son mode de végétation : cet végétaux pa- 
roissent avoir été nombreux à Fépoque de la formation des 
terrains de sédiment supérieurs. 

J*en conçois en e£fet plusieurs exemples bien caractérisés. 

1.^ Plusieurs rameaux, tré»-probablement de Saule ou de 
Peuplier, avec des diatons analogues à ceux de ces plantes. 
Je ne connois ces plantes , qui ont été trouvées dans les lignites 
de Nidda prèa Francfort , que par des dessins que M* Langs- 
dorf a bien voulu me communiquer, ce qui ne me permet 
pas d^avoir une opinion bien arrêtée à leur égard. 
' 2.^ Des fruits parfaitement semblables à ceux du Bouleau. 

Ces fruits, comparés à ceux du Bouleau commun, n'en 
différent que très-légèrenient par la forme de la membrane 
qui les borde , ils en différent beaucoup moins que ceux des 
Bouleaux ne différent de ceux des Aulnes, malgré la grande 
ressemblance de ces deux genres. On voit encore sur ces 
impressions, qui viennent du calcaire marneux d'Armiasan , 
prés Narbonne, les deux styles qui surmontent le fruit. Nous 
ne pouvons donc conserver aucun doute sur Tidentité gêné* 
rîque de ces deux plantes, et nous donnerons à l'espèce fos» 
aile le nom de Betula dryadum. 

Un autre fruit fossile, contenu dans les mêmes échantil- 
lons que les précédens , prouve l'existence à là même épo- 
que et dans la même contrée d'une espèce de Charme très- 
voisine de l'espèce d'Europe, mais qui en diffère cependant, 
ainsi que des deux autres espèces de ce genre, par la forme 
de la bractée trilobée qui couvre le fruit et dont les lobes 
latéraux sont plus longs et obtus. 

Nous désignerons cette espèce bien caractérisée par le nom 

K 

de Carpinus màeroptera, 

' Les argiles de la formation de lignites en Bohème con- 
tiennent des feuilles d'une plante que M. de Stemberg a dé- 
crite, sous le nom d'Aspleniopteris difformis , et qu'il a repré- 
•eotée, tab. 24, fig. 1 , de son ouvrage. 
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Ce savaAt naturaliste ra'cîlëe comme une exception à la 
règle , trop absolue peut-être, que nous avions établie, qu'il 
n'existoit pasde Fougères fossiles dans les terrains supérieurs 
à la craie; tout en reconnoissant que dans quelques cas très- 
rares en trouve des firagnuns de Fougères dans les terrains 
tertiaires, nous ne pouvons admettre la plante ci-dessus men- 
tionnée pour une Fougère; nous en avons plusieurs échan- 
tîUons venant de Bohème, et en très -bon état, sur lesquels 
on recennoît facilement que la disposition des nervures est 
tout- à -fait étrangère à ce qu'on observe dans les Fougères. 
Au contraire , cette disposition des nervures est parfaitement 
semblable à celle du Comptonia aspleniifolia ^ tellement qu*on 
ne peut y reconnoitre la plus légère différence; ces deux 
plantes ne se distinguent que par la forme des lobes de la 
feuille un peu plus aigus dans l'espèce fossile que dans la 
plante vivante ; nous désignerons par cette raison l'espèce 
fossile soùs le nom de Comptonia acutiloha* 

Une plante très -voisine au premier aspect île celle que 
nôiis venons de faire conjioître a été trouvée à Armissan , près 
Narbonné , et nous parof t appartenir à la même espèce que 
M.' de Sternberg a décrite et figurée sous le nom d^AspUniop- 
teris Schranchiif tab. 21, fig^ 2 , d'après des échantillons de 
Hoéring enTyroL La feuille trouvée à Armissan est beaucoup 
plus complète ; elle s'éloigne , comme la précédente , des 
Fougèi%s par ses nervures principales, naissant de la côte 
moyenne /au nombre de deux ou trois dans chaque lobe, et par 
ses nervures secondaires réticulées irrégulièrement ; mais par 
sa forme générale, par le nombre de ses lobes, par leur pe- 
titesse et leur form^ très -aiguë, enfin, par la roidèur des 
nervures et Tépaisseur que paroissoit avoir la feuille ,- cet 
échantillon ressemblçroit beaucoup plus aux feuilles piiina- 
ti fides d^ quelques BanJcsia, et de la plupart des Dryandru» 
Malheureusement les petits détails des nervures ne se voient 
pas très-bien sur cette empreinte , et nous devons rester dans 
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le doute jusqv^à ce qne de meilleurs ëcliaiiliUoils nous ateni 
éclairés ; car ce seroit un fkit bien extraordinaire que dt 
trouver en France , dans des terrains assez modernes , des dé- 
bris de genres qui actuellement sont entièrement limitéi 
dans rhémisphère austral, et seulement dans une de ses par* 
ties, à la Nouvelle -HoUandCé 

L'existence déjà prouvée d'une espèce de Camptoma dam 
les terrains tertiaires d'Europe pouvant faire pirésumer que 
cette feuille étoit celle d'une autre espèce de ce genre 9 noui 
la désignerons, jusqu'à ce que de nouveauit échantillons nous 
l'aient mieux fait connottre , par le nom de Comjttonia ? 
dryandrœfolia. 

Outre ces végétaux , que des caractères bien tranchés ran- 
gent dans la famille des Amentacées , on rencontre dons les 
mêmes terrains des feuilles qui ont une grande analogie avec 
celles de plusieurs des genres de cette famille ; ainsi , le cal* 
Caire grossier des environs de Paris et les marnes d'Armisson 
renferment des feuilles analogues à celles^ des Saules; le cal- 
caire schisteux d'CEningen présente des feuilles semblables à 
celles des Peupliers , feuilles que Knorr avoit défk figurées ef 
dont nous avons représenté un autre échantillon '• Des feuilles 
analogues à celles du châtaignier sont très-fréquentes dans le^ 
schistes bitumineux de Menât et dans ceÙ3c qui accompagnent 
les lignites des bords du Rhin. Enfin , à Comothau , en Bohème, 
on a trouvé dans cette m^me formation des feuilles tout-à- 
fait semblables à celles de rOfme , mais beaucoup plus-petites* 
La famille des Amentacées, qui compose maintenant jpre»- 
que entièrement les forêts de nos régions tempérées , et qui 
est surtout si nombreuse en espèces dans le nord dé l'Amé- 
rique , étoit donc à l'époque de la formation des terrains ter- 
tiaires une des plus abondantes en espèces ; car ^ faut tou- 
jours avoir présent à l'esprit que les planta conservées à 

'■Il ■ ' I. ■ . .II! I I m 

l Estai d'une class. des Tëgët. foss. 9 tab. 3 , fig. 4, 
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VétAt fowltf, et' surtout celles qui scmt parvenues à iioiré 
connoissanee , ne dévoient lormer qu'une petite partie de 
Tancieune végétation* Cette remarque s'appiiqiie particuliè- 
rement aux plantes qui se trouvent dispersées dans des ter* 
raina qui pamissent feraréa par thmsporrt, qu'on a peu d'in- 
térêt à eiploiter^ et tuf lesquels Tattentinnii a été peu fixée 
Jusqu'à présent. 

r^ous pouvons donc éaumérer les espèce» suivaiites «f Amen« 

tecées. 

CARPINUS. 



Cahpinos MACaorrEEA* 



Terrain des Ugnites de 
sédîmeut supérieur. 



BETULA. ♦ 
Betula bayadum. I Ibid, 

COMPTONIA. 

1. CoMFTONiA acutiloBa. Terrain desligaitcs dc 

sédiment supérieur» 

Terrain d'eau douce 
palspothérien. 

Amentacies douteuses. 



2. COMFTONIA? DAYANDAiEFOUA. 



Saux P [amtnla et folio)» 
PoPULUsP {amentà et folia)» 
Castanea (folia)» 
XJlmus {folia). 



Terr. de sédiment sup^ 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



16.* Fauizle. JUfiLâNDÂEAi 

Cette petite famille , qui ne domfprend presque que le genre 
Juglans ou Noyer, est aussi beaucoup plus répilnduè dans lé 
nouveau continent que dans l'ancien , oà l'on n'en connott 
que deux ou trois espèces, tandis que phisde ûtnite àabite^t 
les forêts de l'Amérique du Nord. Plusieurs fruits fossiles 
attestent l'existence de ces végétaux dans aolre pays ou leur 
transport des régions qu'ils liabitoient dans nos eontrée& 
J'ai déjà fait connoltre' une de ces espèces sdus le nom de 
Juglam nuX'laurinensU j et j'ai indiqué les principales dif- 
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iêtencêB qui paroissent la distinguer des espèces vivantes. Je 
concis maintenant deux autres espèces fossiles de ce même 
genre, toutes deux sont propres aux terrains de lignite* 

L'une vient de Nidda, près Francfort, oà elle paroit com- 
mune. M. de Sternberg indique aussi dans les lignites de la 
Wettéravie une 'espèce de ce genre, qui,, d'après sa figure, 
paroit être la même , et qu'il désigne sous le nom de Jugions 
dites •' ^entriooiué. I>ïous conserverons donc k cette -espèce le 
nom de Juglans ventricosa; elle ressemble particulièremrat , 
compie le remarque M. d& Sternberg , au Juglans aiham 

L'autre, dont la localité exacte m'est inconnvfe et dont je 
ne possède qu^un échantillon moins bien conservé , peut re- 
cevoir le nom de Jugltns lœvigata. 

M. de Sternberg indique encore une espèce de ce genre dans 
les argiles saliféres de Wieliczka, mais il n'en a pas donné de 
figure , et d'après sa description on ne connoît que l'extérieur 
de ce fruit , ce qui doit laisser d'autant plus de doute à son 
égard, que nous ne connoîssons jusqu'à présent aucun fruit 
de plantes réellement dicotylédones dans des terrains aussi 
anciens. La figure 6 de la planche 53 de la Flore de M. de 
Sternberg, que ce savant rapporte avec doute à cette famiUe, 
ne me paroit pas pouvoir s^y ranger; d'après sa forme exté* 
rieure, je crois que c'est le même fruit que j'ai, reçu en 
grande quantité, sous le nom de Carpolithes rostratus de Scblot- 
heim, des terrains de lignite d'Arzberg et de plusieurs autres 
li«ux entre le Rhin et le Mein. Ce fruit est très-différent des 
vî«iies:noix, car on n'y voit pas 'de traces de cloisons. 

Les çspèces de, Juglans fossiles, connues jusqu'à présent, se 
rédjuiften(^ donc aux suivantes : 

JUGLANS. 



1. Juglans ncx-tavrinteksis , Ad, 
Br. , Clasfi. des végét. foss. , pag. 65 ^ 
iab» 6,.fig. 6. . 
. a*: JvG&ANS ventaicosa; JuglandiUs 



Formation marine su- 
per, des terr. de sé^ 
diment- supérieurs. 

Formation de lignite 



hfsntricosui \ Sterzib, , Tent.Jlor, prim* , 
p. 40 9 tab. 53 9 ûg. 5. 

3; JUGLANS LifiVIGATA. 
^ 4* JUGLANDITES SALlNARUM, Stemb,, 

loc, cii», pag. 4^* 
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des terrains de se* 
dimefit supérieurBé 
Ihid. 

Formation salifére de 
Wieliczkàé 



17/ Famille. ACÉatÏNÉES. 

Cette famille paroit àiissi avoir contribué à la formation 
des lignites des terrains de sédiment supérieurs; car ndn-seu- 
lement on trouve dans plusieurs couches de ces terrains des 
Veuilles qui ont la plus grande analogie avec celles de plu- 
sieurs espèces d'Erables; mais à iSfidda , prés Francfort, où 
ces feuilles sont fréquentés, on a trouvé un fruit qui nous 
paroîi être évidemment la moitié dû fruit d*un Érable. Je né 
conhoîs cependant ce fruit que par un dessin de M. de Langs- 
dorfif , qui in^a été communiqué par M. de Buch ; mais il né 
me laisse pas le moindre doute sur son identité générique avec 
celui âês Acèr, Quani auit râpprochemens Spécifiques, je n*ai 
pas pu jusqu'à présent les faire avec toute l'attention néces- 
saire, et je désignerai cette espèce^ probablement nouvelle^ 
sous le nom d'AcsR LANGspoRFPiié 

Les feuilles les plus fréquentes dans cette même localité 
sont des feuilles. trilobées^ à lobes aigus, largement dentés^ 
qui appartiennent vraisemblablement aussi à une espèce 
d'Érable , et peut - être à la même plante que nous venons 
d'indiquer» 

i8.* Famiixe. NtMPHÊAÛÊES. 

Nous avons déjÀ fait connoitre le fossile singulier, trouvé 
à Lonjuméau prés Paris, et dont nous avons prouvé l^analo|;ie 
parfaite avec les tiges rampantes au fond de l'eau des N^m- 
phœa , et surtout du Nylnphbea alla. Nous avotis aussi indiqué 
les rapports qui existent entipe les graines trouvées dazvs le 
même lieu et que nous avons désignées sous le nom de Carp<h- 
lithes oi^ulum ^ tt CéUts des fJymp'hœa^ Nous ne doutons presque 

10 
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|its f #e «es gmiiiv» ne Soient vMti An I^jrmfîkwA Are^utœ, et 
Ift dîlfërettte dé hiille qui existe entre ces graines et ceUes de 
nos yfmphœay setoit un nouveau carâttère pour diBtinguer 
cette espèce. 



NYMPHiEA. 



Terrain lacustre supé- 
rieur. 



NvMFHiCA AretAVBJK; llfcizotiia , Class. 
des végët. focs., pi. 6 , fig. 9 5 Semina? 
ilià*j pl.6yfig. 2. 

Outre cette espèce nous avons vu une impression de fleur 
de Monte -Bolca, qui a une grande analogie avec celle des 
plantes de ce genre , quoiqu'on ne puisse pas y distinguer assez 
bien les parties intérieures pour lever tous les douter Si cette 
plante appartient en effet au genre Nymphœa^ elle $e dis- 
tingue de la plupart des espèces de ce genre par la petitesse 
de ses -fleurs et par ses folioles caljcinales aiguës. 

t Ye^taux dicotylédons dont la famille ne 

peut être déterminée. 

Otm^ le f^t^ ti^oUÉfere dte frlu«t«s é^ cette dMse que ftous 
avons pu rapporter aux faitfitttfe ^èWt elles i^soie&t pàPtit , 
it eteîste àk^ ]?tè verty^^ ^^ «éito«n« mjf^e^am u« gi^and 
nottibt^ A^ aplanies die^fléâ&b^ssqu'^ «l'^ft pAsiM fti^ià^e tu^ 
tpi'kfTêB^i ^e )^à>ppi«e«cfi«¥ , «ve<c ^uttqM *prc^h¥^éy <l<es 
^gewtsè cm 43^s^ùm^k^ «^i^éli elles tipifaHeftoieiit , ^«eîque 
nous ne puissions le plus souvent conserver aucun doufis «uf 
leur position dans cette ^grande fiasse. 

Ces fossiles se rapportent à des tiges, des feuilles, des 
ituîts et quèHjuerois à des fleurs, sur lesquels nous allons 
lirecessivement j^ier un coup âfœil. 

V^ ittfttcMtrewfr pttft j^a^fwiÉÊti M iMttig«iip>de e«ll«i 
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des CoDÎféres , et nous n^avons pas jusqu^à présent de moyen, 
àrétat fossile, de distinguer le bois de cette famille de celui 
des vrais dicotylédones. Ce seroit un des points les plus im- 
portans à déterminer dans Fétude des fossiles, et qui jette- 
roi t beaucoup de jour sur la succession des familles. Nous 
avons déjà dit en effet qu'on n'avoit trouvé ni feuilles ni fruits 
de véritables dicotylédones dans les terrains antérieurs à la 
craie, et cependant on rencontre fréquemment dans ces ter* 
rains des morceaux plus ou moins considérables de bois fos« 
siles , que leur structure fait considérer comme dicotylédons. 
Ces bois s'observent jusque dans les terrains trés-ancieas du 
Valdajol dans les Vosges. Mais ces bois pourroient également 
appartenir à la famille des Conifères, dont nous avons Gons« 
taté l'existeDce à ces époques. 

Ainsi les bois fossiles seuls ne pavent pas suffire pour 
prouver Texiatence des plantes dicotylédones À une époque 
particulière de formation. Ces bois, cependant, deviennent 
bien plus fréquens et paroissent offrir bien plus de variétés 
dans led terrains de sédiment supérieurs que dans les terrains 
plus anciens. Us sont le plus ordinairement changés en silex 
ou en lignite , et leur texture est souvent bien conservée -, 
mais il est ,a8sez rare d'en trouver des morceaux bien com- 
plets, c'est«â-dire, présentant toutes leurs diverses parties, 
depuis leur écorce jusqu'au centre du bois. De semblables 
éehaniilloas seroient les. seuk au moyen desquels on pourroit 
espérer de parvenir à des déterminations approximatives. Il 
seroiA fort inténessant par cette raison de réunir, dans les ter- 
rains de lignii« surtout , des morceaux aussi complets que 
possible des diverses espèces de tiges qu'on y rencontre , et des 
portions peu étesidues, mais bien complètes et en bon état, 
aur<|ieiit pins d'intérêt fue oea énormes Uregmens de tronc$ 
d'arbres 'qu'on voit dans presque tous les Musées. 

Jusqu'à préseat ces matériaux nous manquent, et nous ne 
pouvoaaiien dir^desativûôsantsiHrlaMemiBatîon de ces bois. 
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** Des feuilles. 



Les feuilles des plantes dicotylédones sont en général faciles 
à dislinguêr de celles des autres classes de végétaux, car il 
n'y a qu'un très -petit nombre de plantes monocotylédones 
qui en offrent d'analogues à quelques égards. 'Le^ cas dans les- 
/ quels il peut rester des doutes sur la détermination de la 
classe à laquelle une feuille peut appartenir, sont donc ex- 
trêmement rares, et ces organes, plus que tout autre, peu- 
vent nous servir à prouver l'absence ou la présence de cette 
classe de végétaux à une époque particulière de formation , 
puisqu'ils sont en même temps les plus caractéristiques et en 
général les plus abondans. Cependant, diaprés tout ce que 
j'ai pu voir jusqu'à présent, je crois qu'on n'a jamais trouvé 
une seule feuille évidemment dicotylédone dans des terrains 
plus anciens que la craie. De nouvelles recherches prouve- 
ront peut-être l'existence de ces végétaux à cette époque; 
mais il' est certain du moins qu'ils étoient très-rares, et que 
ce n'est que pendant la période qui a suivi le dépôt de la 
craie qu'ils ont commencé à devenir très- nombreux. 

Quant à la détermination de ces organes, il faut, pour la 
titnter avec Tespoir d'y mettre quelque exactitude, des re- 
cherches et des comparaisons plbs étendues que je n'ai pu 
les faire jusqu'à présent. Il me parolt probable qu'on pourra 
parvenir à rapprocher certaines feuilles, d'une forme bien 
caractérisée, des genres ou des familles dont elles faisoient 
partie; mais je croit que le plus grand nombre de ces feuilles 
resteront long-temps , et peut-^tre toujours, comme de simples 
indices de l'existence d'une grande variété de plantes dico-* 
tylédones à l'époque de la formation des terrains qui les ren- 
ferment, et comme des sortes de médailles qu^on pourra dé* 
crire et dénommer, mais rarement rapprocher des êtres exis« 
iâns. On pourra, sous ce rapport , leur conserver le nom gé- 
péral de Phyllites^ mais nous allongerions inutilement cet 
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article en donnant ici rénumération des espèces qu^on peut 
y distinguer. 

*** Des fleurs*' 

Les fleurs fossiles sont, comme on sait, fort rares : ce n*est 
qu*à Monte-Bolca <ju*on en trouve, à ce que je crois, de 
bien caractérisées ; encore les échantillons en sont peu nom- 
breux et presque toujours trop imparfaits pour qu'on puisse 
se former une opinion arrêtée à leur égard. J'ai déjà indi- 
qué les deux plus nettes que je connoisse, comme se rap- 
portant probablement aux familles des Liliacées et des Nym- 
phéacées. Les espèces indéterminables sont généralement déf 
signées spus le nom d'ÀNTHouTHSt 

**** Des fruits* 

Ces organes sont trés-fréquens dans les terrains de sédiment 
supérieurs, et ce sont, sans aucun doute, ceux qui peuvent 
nous conduire avec le plus de certitude à la détermination 
des familles et des genres dont ils faisoient partie. Cependant 
cette détermination est encore fort difficile, à cause de Tétat 
de conservation le plus souvent très-imparfait de ces fossiles* 

La distinction même des fruits des plantes dicotylédones , 

de ceux des plantes monocotylédones , est souvent diffi^ 

eile. On peut dire cependant que les fruits dont les parties 

sont au nombre de cinq, appartiennent, sans exception, aux 

dicotylédones; que qeux à quatre parties ou à quatre faces 

sont très-rares parmi les monocotylédones; que ceux à ti^ois 

sont au contraire plus fréqtiens parmi les monocotylédones, 

-quoiqu'il y en ait des exemples nombreux aussi parmi les^i- 

cotylédones; enfin les friitts formés d'une seule partie ou d'un 

seul carpelle, existent dans les deux divisions; mais sont beauf 

coup plus fréquens parmi les dicotylédones, et ce n'est que 

dans cette grande classe , à une ou deux exceptions près , 

qu'on en trouve de polyspermes et de déhiscens. 

Quant 4 la d^termuatipa dfs fapiiUes %x de« geni^i «u 
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moyen de ces fniifs, parmi les dicotylédones^ il est impos- 
sible de tracer d'avance la marche qu'on doit suirre : ce n'est 
que par une connoissance étendue de Fensemble de la bota- 
nique et par une méthode d'exclusion bien dirigée qu't>n 
peut y arriver. 

La distinction des graines et des fruits est aussi dans beau* 
coup de cas une chose assez dif^cile ^ quoique le plus souvent 
l'on retrouve sur les fruits des traces du style et quelquefois 
du calice , et souvent des indices ou de déhiscences, ou de l'exis- 
tence de plusieurs graines, qui démontrent la nature de l'organe* 

Les fruits fossiles sont très-abondans dans certaines localités, 
particulièrement dans les terrains de sédiment supérieurs , 
dans les formations de lignites, telles que celles de l'Alle- 
magne occidentale , et dans quelques parties du bassin de 
Londres , surtout à l'ile de Sheppey. 

Le plus grand nombre des espèces de ces formations pa* 
roissent se rapporter évidemment à des plantes dicotylédones; 
mais leur état, souvent très-imparfait^ rend leur détermina- 
tion trop douteuse pour que je me hasarde pour le moment 
à la tenter. J'espère que des échantillons plus parfaits de ces 
fruits me mettront à même de les déterminer par la suite 
avec plus de certitude. 

Parmi les fruits fossiles qu'on a trouvés, très- rarement il 
est vrai, dans les formations inférieures à la craie , je ne croi^ 
pas non plus qu'il y en ait un seul qu'on puisse afiSrmer 
avoir dû appartenir à une plante dicotylédone. 

Tous ceux que j'ai vus, et qu'on pouvoit rapprocher des 
plantes connues , étoient plus analogues au^ fruits des plantes 
monocotylédones , ou bien a ceux des Cycadées ou des Co- 
nifères , qu'aux fruits d'aucune plante dicotylédone. 

Tous les fruits indéterminables de cette classe sont géné- 
ralement connus sons le nom de GAarouTaEs; mais il sereit 
peut-être à désirer qu'on ^servàt ce nom aux fruits complér 
tement indéterminables , et qu'on adoptât des noms d^fférens 
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pour les ffuits monocotylédooes f t dic.«kt]plé4cm«9 dftnl 1# 
famiUe ne p?ul être déterminée» 

ft Végétaux dont la olasse est incertaine* 

On doit distinguer dans cette sorte d'appendice iwx groupçi 
de végétaux : les uns qui nous sont bien conuus i mM qûf 
leurs caractères singuliers et ambigus ne nous permettent pai 
de classer avec certitude dans une des grandes classes quç 
nous venons de passer en revue ; les autres % dont kf caract^r^ 
sont trop peu tranchés ou qui sont connui trop imparfaiter 
ment pour que nous puissions nous former une opinion pro^ 
bable à leur égard, 

Nous ne parlerons ici avec quelques détaib que des prer 
iniers, et nous indiquerons seulement parmi lesieconda queU 
ques corps qui méritent de fixer Tattention des observateurs ^ 
comme pouvant éclaircir et compléter ce que nous «avoni 
sur des végétaux déjà classés dans diverses famiUeit et doi^t ilf 
£aisoient probablement partie» 

Parmi les premiers nous devons surtout faire ponnoitre un 
groupe de végétaux à feuilles verticillées , que nous avions 
d'abord désigné par le nom d'Astérophyllites, et que Mt de 
Sternberg a depuis subdivisé en plusieurs genres > parmi les- 
quels nous croyons pouvoir en conserver trois y qui se rédui-o 
ront peut-être à deux; savoir : les genres Annuhrîn^ AsUr^ 
phyllites et Volkmgnnia, auxquels npus en ajouterons un tout- 
^-fait nouveau sous le nom de Phyllotheca^ Nous allons lei 
pxamincf successivement, 

Genre I.'' PHYLLOTHECA, 

Ce genre remarquable est propre à jeter beaueowp de 
lumière sur les suivans ; c^est pourquoi nous nous en occu- 
^eronf en premicx'r |^< se^ile wjièç^ qui le constituf fusqu'4 
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présent provient des mines de houille de Uawlceshury river ^ 
près le port Jackson à la Nouvelle -Hollande. L'échantillon 
que nous en possédons présente un grand nombre dlndi vidas 
en j)on fétat : ce sont des tiges simples , droites, articulées, 
entourées de distance en distance par des gaines appliquées 
contre cette tige , comme dans les Equisetam , mais terminées 
par de longues feuilles linéaires, qui remplacent les dents 
coures des gaines des Prèles. Ces feuilles sont , ou dressées , 
ou plus souvent étalées, et même réfléchies; elles sont li- 
néaires, aiguës, sans nervure distincte, au moins deux fois 
plus longues que la gaine. Les gaines elles-mêmes présentent 
de légers sillons longitudinaux, qui disparoissent vers la base 
et qui semblent correspondre à l'intervalle des feuilles , 
comme les sillons des gaines des Equisetum correspondent à 
Fintervalle des dents. La tige, dans Fespace qui sépare les 
gaines, parolt lisse; majs sur des fragmens de tiges un peu 
plus grosses , qui appartiennent probablement à des individus 
plus âgés, de la même plante, on voit des stries régulières, 
presque comme sur les Calamités. 

Cette plante semble donc représenter un E^W^etum, dont 
les gaines donn croient naissance à des appendices foliacées , 
au lieu de se terminer par de simples dents; mais cette or- 
ganisation est si dififérente de celle de tous les Equisetum connus, 
qu'elle doit nécessairement constituer un genre , et peut-être 
même cette plante, malgré son analogie extérieure avec les 
Equisetum j s'en éloignoit-elle par d^autres caractères essen- 
tiels. Elle se lie en outre d^une manière remarquable avec 
les autres genres à feuilles verticillées , dont nous allons 
parler; genres qui s'éloignent bien plus des Equisetum, Ces 
diverses considérations nous ont ensagé à ne pas diviser ce 
groupe de végétaux, et à ne pas rapporter, par conséquent, la 
plante qui nous occupe aux Ëquisétûcées. Nous donnerons 4 
la seule espèce connue le nom de Phyllotheca australis. 
I^ous devpns IVchantillon que nous. possédons à M* le prq^ 
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fesseur Buckland. Il en existe plusieurs autres dans le Ma« 
séum d'Oxford. 

Genre IL ANNULARIA. 

Ces plantes présentent des tiges rameuses, dont les rameaux 
sont opposés sur la tige principale, simples ou quelquefois 
eux-mêmes rameux; cette tige et les rameaux sont grêles, 
même' sur les plantes les plus grandes. Ils ne paroissent pas 
épais et charnus, comme ceux du genre suivant. Les feuilles 
sont verticillées , ordinairement en grand nombre, et déter* 
minoient probablement une sorte d'articulation sur le point 
de la tige où elles s'inséroient; le nombre des feuilles à cha- 
que yerticille varie, suivant les espèces, depuis six jusqu'à 
dix-huit ou vingt. 

Ces feuilles, plus ou moins alongées, généralement planes, 
obtuses et traversées par une nervure moyenne, simple, asset 
marquée, sont soudées entre elles par la base de manière à 
former une sorte d'anneau ou de gaîne courte et étalée que 
traverse la tige. C'est ce caractère qui distingue essentielle* 
ment ce genre du suivant; mais en outre le port et la forme 
des feuilles sont assez diiférens poyr con6rmer cette distinc- 
tion. 

Les feuilles de ces singuliers végétaux présentent encore 
un autre caractère, tout-à-fait particulier et plus ou moins dis- 
tinct, suivant les espèces; mais très -marqué sur les échan- 
tillons bien complets deVAnnularia longifolia que j'ai vus dans 
la collection de l'université d'Oxford : ces feuilles ne sont paf 
d'une longueur semblable dans toutes les parties du verti-^ 
cille ^ mais au contraire elles atteignent une longueur beau- 
coup plus grande d'un côté , de sorte que la tige paroît au 
foyer d'une ellipse dont les extrémités des feuilles forment 
la circonférence* 

Cette disposition , jointe à la manière dont les feuilles des 
fiiyers yerticilles qui se suivent sont toujours étalées avec la 
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plus grande tègnlanté dans un ménie plan, ee qui n*a paa 

lieu pour les autres plantes à feuilles verticiUtes» «ne fai| 
fortement présumer que ces plantes flottoient à la surface 
des eaux, sur laquelle leurs rosettes de feuilles s*étaIoient 
toutes dans le même plan 9 eonune opus les voycou encore 
dans le schiste qui les renferme. 

On n'a jamais aperçu aucune traee de fmetifieation aur 
ces Végétaux, que la structure de leurs drganes de la régév 
tatîoa éloigne de toutes les plantes que nous connaissons 
maintenant à Tétat vivant. 

Nous ne pouvons même pas déterminer avee quelque certt« 
tude si ces plantes appartenoient à la grande division des mono^ 
cotylidones ou à celle des dicotylédones» ou si mâme elles ne 
se rapproèhoient pas davantage des cryptogames vasculaires* 

Parmi l^s monocotylédones, la disposition des feuiUes par 
verticille est fort rare , on l'observe cependant dans quelques 
genres de diverses familles ; mais e^est partictilièremeitt p^rmi 
les Hydrocharidées qu'on connolt quelques plantes aquatiques 
à feuilles verticillées qui ont une analogie éloignée avec nos 
plantes fossiles. £n effet, dans les genres Elod^ et HydrilUif 
^ui présentent cette disposition, les feuilles varient de trois 
à neuf par verticilles; elles sont libres jusqu'à la base et tou-^ 
jours dentelées sur leurs- bords, ce qu'on n'observe jamais sur 
les plantes fossiles qui nous occupent. 

Parmi les plantes dicotylédones il en e$t plusieurs , parti-* 
culiérement dans la famille des Rubiacées et dans celle des 
Caryophyllées , qui ont des feuilles verticillées au moins aussi 
analogues aux Annularia par leur nombre, leur forme et leur 
disposîtioii , que celles des Hydrocharidées que nous venons 
de citer; mais qui en différent cependant par le nombre touv 
jours beaucoup moindre de ces feuilles, qui dans aucune es« 
péce ne dépasse, je crois, celui de dix, et qui sont toujours 
libres jusqu'à leur base. 

On remarque seulement dans les Mollugo une in^alité 49 
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longueur dans les feuilles, qui a quelque rapport avec celle 
des Annularia, 

Néanmoins ces analogies nous paroissent bien éloignées, 
et nous pouvons présumer que ces plantes composoîent un 
genre et peut-être une famille tout-à-fait distincte de celles que 
nous connoissons, genre qui par la nature de ses feuilles pa« 
roitroit plutôt se rapprocher des plantes dicotylédonei que des 
monocotylédones; mais qui avoit peut-être encore plus d^aiia* 
logieavec quelques cryptogames, telles que les Sai^nia, dont 
les feuilles opposées et les rameaux flottans ont qiielques rap« 
ports avec ceux de ces plantes fossiles ou avec les Équisé- 
tacées, auxquelles elles se lient par le genre précédent et 
par la réunion de leurs feuilles en un anneau qui représen- 
teroit la gaine des Frêles moins développée. Si cette idée, 
que je ne mets en avant qu'avec doute, se conlîrmoît, ces 
plantes seroient des Équisétacées flottantes , et nous aurions 
depuis les Calamités jusqu'à ce genre, tous les degrés possi- 
bles d'avortement ou de développement de gaines composées 
essentiellement de feuilles dont les bases ou les pétioles se* 
roient soudés entre eux. Ces feuilles seroient complètement 
ou presque complètement avortées dans les Calamités ; ré* 
duites à leurs bases, soudées dans les Equiseium; toutes les 
parties seroient également développées dans le genre Pkyilo^ 
theca , et dans les Annularia le limbe foliacé auroit pris un 
développement beaucoup plus grand que la gaîne réduite à 
un simple anneau. 

On peut résumer ainsi le caractère de ce dernier genre, 
et y distinguer les espèces suivantes : 

ANNULARIA* Tige grtlt, articulée, à rameaux opposés nais' 
saiU au'disiuê des feuilles. Feuilles verticillées , planes , le plus 
soutient obtuses , traversées par une seule nervure , soudées entre 
files à leur hase , de longueur inégale, 

f . Anmularia minuta ; ait Beohera \ Terrain liouilier, 
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iithîa I Sternb. , TerU* Jlor* prîm^ ^ i , 
p. 3o y tab. 5 1 , fig. 3 P 

2. Annularia brevifolia. 

3. Annularia febtilis, Sternb», loc. 
ciL, p. 3i, tab. 5i, £g. 2. 

4* Annulari4 FLORiBUNDA , Sterob. , 
loct oit, , pi 3i. 

5. Annularia iongifolia ; Bomia 
stellala, Sternb. , loc, cit,, p. 28 ; Ca-' 
âuarinites stellatuSf Schloth., Flor, der 
Koriv., -tab. i,fîg.4. 

6. Annularia spinulosa , Sternb. , 
loc. cit. y p* 3iy tab. 19, £g. 4. 

7« Annularia radiata, Sternb. j As' 
leropliyllites radiatus , Ad. Br. , Class. 
des yég. foss. , p. 35 , tab. 2 , fîg. 7. ' 



Terrain houiller. 
Ibid. 

Ihid. 

Ibid. 



Ibid. 
Ihid. 



Genre III. ASTÉROPHYLLITES. 

Nous n'avions pas cru d'abord devoir séparer ce genre du 
précédent, mais des échantillons plus nombreux et plus par- 
faits nous ont fait adopter à cet égard Topinion de ^. de 
Sternberg; nous ne pouvons pas cependant admettre les sub- 
divisions qu'il a établies depuis dans ce groupe et dont il a 
formé des genres particuliers sous les noms de Bomia ^ BrucJc* 
mannia -et Bêchera. Les deux premiers ne nous pa^oissent 
nullement distincts, et le dernier est une réunion de plantes 
tout*à-faît différentes les unes des autres , parmi lesquelles il 
y a quelques espèces qui doivent probablement se ranger 
dans ce genre ou dans le précédent. 

Les Astéropbyllites sont des pUntes a tiges rarement sim- 
ples, articulées, portant des rameaux opposés et disposés dans 
le même plan ; chaque articulation est entourée de 'feuilles 
verticillées , en grand nombre (quinze à vingt), simples, 
étroites, aiguës, libres jusqu'à leur base, toutes égales entre 
elles et plus. ou moins étalées régulièrement autour delà tige. 
Ces feuilles ne sont jamais disjposéès avec ordre dans un seu) 
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plan coolinu , comme celles des Annularia, et l'on voit que 
dans Tétat de vie elles ne flottoient pas k la surface d*un li« 
quide , maïs qu'elles étoient étalées^toot autour de la tige qui 
les supportoit I comme dans les Hippuris^ VElatine alsinas- 
trum , etc. Jusqu^à présent on ne connoissoit pas les fructifi- 
cations des plantes de ce genre » mais un échantillon rema^ 
quable des mines d'Anzin , qui appartient sans aucun doute 
à ce genre, quoique je ne puisse pas exactement déterminer 
Tespéce, présente des fruits en partie insérés à Taisselle des 
feuilles et en partie détachés : ces fruits paroissent être des 
jducules comprimées, pointues supérieurement et entourées 
d'une aile membraneuse , plus étendue supérieurement , et 
échancrée au sommet , qui sembleroit présenter deux cornes 
qu'on, pourroit considérer comme des traces des bases des 
styles. Ces fruits sont probablement monospermes, car on ne 
voit aucune trace de déhiscence ni de dépression sur la ligne 
médiane qui pût indiquer la présence de deux graines; l'exis- 
tence de la membrane qui l'entoure doit faire penser que sa 
forme comprimée lui est propre et n'est pas un résultat de la 
pression qu'elle a éprouvée. 

Dans une autre espèce de ce genre {AHerophfllites Brardii), 
ou qui s'en rapproche du moins par la plupart de ses carac- 
tères, j'ai cru apercevoir des traces d'anthères ovales h deux 
lobes , placées entre la tige et les feuilles , qui sont ovales-lan- 
céolées et dressées dans cette espèce : ces anthères paroîtroient 
avoir été disposées'en un seul rang autour delà tige, et étr» 
portées sur un court filet; mais n'ayant aperçu de traces bien 

nettes de ces organes, que sur un seul verticille, je n'ose en- 

« 

core rien établir de certain à cet égard. 

Ces diverses observations, qui commencent à nous donner 
une connoissance assezr complète de ce genre remarquable , 
ne rendent pas cependant ses rapports avec les végétaux 
vivans plus clairs; elles tendent plut6t à nous prouver qu'il 
s'éloigne complètement, au moins géoériquement| des plante^ 
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connues , et peuvent «eulemeat nvus faire présunier qu^îi avoîl 
plus d'analogie avec les genres Hîppuris^ MyriofhyUum et Oc- 
ratophyllum qu'avec aucun autre genre que nous connoissions* 
Mais nous devons remarquer ici que nos connoissances sur 
les plantes aquatiques submergées des climats chauds sont 
peu étendues ; ces plantes échappent facilement aux recher- 
ches àes voyageurs, et c'est probablement parmi ces plantes 
que nous pourrions espérer de trouver quelque genre voisin 
de celui qui nous occupe. 

Outre les fruits que nous avons décrits, et que aousarvons 
vus fixés sur une tige d'Asftérc^hjllites , on trouve assez fré- 
quemment dans les terrains houillers, et surtout dans celui 
de Terrasson , qui présente deux espèces particulières d'Asté- 
rophyllites, d'autres fruits assez analogues à ceux que nous 
avons décrits, et qui appartiennent probablement à d'antres 
espèces du même genre* 

Ils sont également comprimés, ovoïdes, maïs sans aile 
membraneuse bien marquée ; ib paroissent aussi iégérement 
écbancrés au sommet. On en a trouvé deux espèces dans le 
terrain houiller de Terrasson : l'une, pins petite que celle des 
mines d'Anzin , est lovale , avec un simple petit tebord non 
membraneux ; l'autre , deux fois plus grande au moins que 
celle d*Ancin , est surtout plus large , légèrement striée en 
long et boiMlée d'une aile asses large. 

Telles sont les notioAS que nous avons pu réunir sur ces 
plantes , les seules indices peut-être de plantes dicotylédones 
dans le terrain lM»uiiler ; indices qui ne sont même pas évi- 
dens , quoique fort probables. 

On peut établir ainsi le caractère de ce genre, auqnel 
nous conserverons le nom d' Astéropehyiiitcs^ qui est antérieur 
de plusieurs années a ceux de Bomia et de firadbmaima, que 
M* de ôteraboi^ kii a donnés. 
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ASTÉROPHYLLITES, Tige rarement êimple, souvent épaisse^ à 
rameaux opposés^ tous disposés dans le même plan; feuilles 
planes y plus ou moins linéaires, aiguè's^ traversées par une 
nervure moyenne simple, libres jusqu'à la base. Fruit mono" 
sperme ? nucule oVoïde comprimée ^ bordée d'une aile membra* 
neuse échancrée à son sommet. 



1. AsTEROPHYLLITES EQUISETIFORMIS ; 

Casuarinites equisetîformis , Schloth. , 
Tl. der Vorw* , tab. i , fig. i ; tab. a , 
fig. 5 -, Momia equivetiformis , Stemb. , 
Tent, Jlor. prim., p. «8. 

£« AstEKermtUAtms hfOinA ; Mruck* 
m a mM L rigida^ Sterni}, , 1%^ e* , pa|;« 29 , 
tab. 19» èg. 1. 

3. AsTEROPHYLtITES HIPPÛROIDES. 

4* ASTEROPHYIL. I0N6IF0LIA ? BrucJc^ 

inannta long^olia , Sternb. , toc, cit, , 
p. 29 ; FYor» dier Vortv» , tab. Sdr j fig, 1 • 

5* ASTEROPBYLL. TENtiFOJLIA; Bruck- 

mannia tenui/olia , Stemb. , loc, cit, , 
p. 29, tab. 19, fig. 2; Schloth. y Flor, 
der Vorvif,j tab. 1 , fig. 2, 

6. AsTEROFBYLL. TUBERCULATA, Bruck' 

mannia tuberculata^ Sievàb^^loc, cit,^ 
p. 29, tab. 45, fig. 2. 

7. AsTEROPHYLLITES ftELiCATULA ; Bê- 
chera delicatula ? Sternb. , loc, cit, , p. 
3i, pi. 49» fig- 2. 

£spêce4 douteuses^ 



Terrain houiller. 



Terrain houiller* 



Xlid. 
Ibid. 



Ibid. 



Ibid. 



nid. 



"S, AsTEAOPnrLLiTfis Bra&du ; an An-' 
ymiûria r^eta ? Stemfe% 

$• sAaïbkophtlixtbs nrGMEAi. 

10» AsicaopaYiiUXEs dubik-, Bêchera 
grandis, Stenib.., loc» cit, , p. 3o , tab. 

49»fi«-iv 

1 1 . Asterophyuites diffusa; Bêchera 

diffusa^ Stemb., loc* cit,, p. So, tab* 



Terrain hotiifler. 

Terraîn de transition» 
TerrAia houiller* 



Ibid. 
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« 

Genre IV, VOLKMANNIA , Sterab. 
Tige striée f articulée ^ -inflorescenoe spiciforme. 

Ce genre mVtant complètement inconnu, je ne pais tfuc 
citer le caractère donné par M. de Sternberg et les espèces 
qu'il y rapporte ; je place comme espèce douteuse à la suite 
de ce genre un fossile assez singulier, qui paroît présenter 
une tige couverte dVcailles larges, membraneuses, laciniëes 
sur leur bord , comme la figure de M. de Sternberg semble 
rindiquer dans son Volkmannia distachya. 

Ces plantes ne seroîent-elles pas des fructifications de quel- 
ques-unes des espèces du genre précédent , comme semblercrit 
Tannoncer la structure de leurs ti^es? Cette idée me paroit 
mériter de fixer l'attention des personnes qui pourront obser- 
ver des échantillons en bon état de ces fossiles remarquables^ 

1 . Volkmannia polystachya , Stern- Terrain houiller* 
berg , Tent. jlor. prim. , p. 3o , tab. 5 1 , 

2. Volkmannia DisTACHYA,Sternb., Ihid* 
Zoe. cit., tab. 48 , fig. 3. 

Espèce douteuse* 

3. Volkmannia erosa. | Terrain houiller* 

CARPOLITHES- 

Nous terminerons la partie botanique de ce prodrome, et 
ce qui., a rapport aux végétaux dont la position dans les 
grandes classes du règne végétal est incertaine , par Findi-^ 
cation de quelques fruits ou de quelques portions de fruits 
fossiles assez singuliers , trouvés dans le terrain bouiller , et 
que nous ne pouvons jusqu'à présent rapporter avec quelque 
probabilité à aucune des plantes qui sont connues dans ce 
terrain. 

Ces fruits appartiennent à quatre formes différentes, pour 
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ne parler que de ceux dont nous^ayona des échantillons assex 
nombreux. 

Le premier groupe se rapproche encore beaucoup des 
fruits que nous avons indiqués comme appartenant au genre 
Astérophyllites ; mais leur taille beaucoup plus grande, Té- 
paisseur plus considérable de leur noyau central , et la dish 
position de la membrane qui les borde y nous laissent quelques 
doutes sur leur analogie avec les fruits de ce genre. 

Nous en connoissons deux espèces, une de Newcastle et 
une de Saint -Etienne ; dans cette dernière le noyau est ob-- 
longj un peu caréné dans son milieu et bordé d'une aile 
membraneuse , légèrement plissée , qui paroit échancrée au 
sommet. 

Le second genre de fruits ne comprend qu'une seule es- 
pèce, dont nous avons des échantillpus parfaitement conser- 
vés des mines de Firmi^ni près Saint- Etienne ; ce sont des 
graines ou des fruits probablement monospermes, ellipsoïdes, 
très -légèrement comprimés, sans aucune trace d'ailes mem- 
braneuses ; mais présentant deux lignes plus saillantes sur 
leurs bords et marquées à leur base d'une petite cicatrice 
d'insertion , et à leur extrémité opposée d'un petit mamelon 
conique, dont le pourtour de la base est légèrement déprimé* 

Ces fruits ont en plus grand l'analogie la plus frappante 
avec les fruits de Flf ( Taxas haecata ) , dont elles diffèrent 
surtout par leur taille et leu'r forme un peu plus alongée. 

£n coupant ces fruits tranversalement, je n'ai pu aperce- 
voir dans leur intérieur aucune trace d'organisation ; ils sont 
parfaitement homogènes et transformés, je crois, en fer car- 
bonate ; mais dans un autre échantillon , moins parfait exté- 
rieurement et encore enchâssé dans la roche, qui provient 
de Saint - Etienne , et que je crois pouvoir rapporter avec 
certitude à cette même espèce, on voit une cavité' simple, 
entourée d'une sorte de coque (péricarpe ou testa) épaisse* 
La cavité paroit se terminer supérieurement en un petit 

11 
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I 

canal conique analogue à celui ^ue forme le côikitneiKiettieift 
interne du micropyle : je n'oserois pas cependant aCBfmer 
'^existence de ce caractère. S'il exisloit bien clairement, il 
rendroit très-probable l'analogie de ce fruit arec celui des 
Conifères, et comme le l^opodites pirùjbrmis est très^fréquent 
danâ ce terrain , on pourroit présumer que ce fruit lui appar- 
tient. Si , au contraire , c'est un véritable Aruit , et que le 
petit c6iie terminal soit la base du style , alors ce fossile res- 
sembleroit beaucoup au fruit des Ceratophjllttm , et nous pour- 
rions présumer que c'est le fruit du gciire Sphenoph/llam , 
dont noUs avons déjà indiqué les rapports avec les Ceratih' 
phyllum. 

Le troisième groupe de fruits douteux de ce même ter- 
raiu provient de Langeac; il paroit renfermer deux espèces» 
Ces fbssiles sembleroient plutôt être des graines que des 
fruits, à eh juger par l'absence de symétrie et de toute es- 
pèce de trace du style. L'une de ces espèces, et la mieux 
conservée, est presque sphérique; mais elle est toujours oblî* 
que par rapport à son point d'attache, et présente autour 
de son point d'insertion un retiflement analogue à celui qu'on 
'observe sur plusieurs graines vivantes ; on y remarque en 
outre une ligne plus saillante , qui forme une sorte d'équateur 
tout autour de la graine. Nous ne pouvons nous faire au- 
cune opiuion probable sur ces graines. 

£n6n, le dernier groupe de corps fossiles que nous vou- 
lions signaler ici comprend des sortes d'écaillés épaisses et 
contenant peut-être des graines, ou servant à les protéger^ 
ces écailles ovales, marquées de nervures nombreuses, pa- 
rallèles et convergentes aux deux extrémités, nous parois- 
sent plutôt être des dépendances des organes de la fruc- 
tification que de véritables fruits , ou que des feuilles ordi- 
naires : j'en connoisdeux espèces, très - différentes par leur 
taille ; l'une a cinq à six centimètres de long sur trois i quatre 
de large, et présente quinze & seize nervures; l'autre a un 
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peu plus d'un centimélre de long sur un peu moins en lat' 
geur : elle est marquée de dix à douze nervures. 

Ces organes méritent d'être recherchés et examinés sur de 
^nombreux échantillons pour pouvoir déterminer à quelles 
plantes ils appartiennent. 

Je ne parlerai pas des plantes douteuses qui appartiennent 
à d'autres terrains; car, en général, nos doutes dépendent 
du mauvais état des échantillons, et la connoissance impar^ 
faite que nous donnerions de ces plantes n'auroit même 
pas l'avantage de compléter ce que nous savons sur les fos- 
siles de ces terrains, leur étude étant encore trop peu avan- 
cée pour que nous puissions espérer de l'amener bientôt au 
même point où nous sommes arrivés pour le terrain houiller. 
Se rappellerai seulement les fossiles que j'ai déjà décrits sous 
le nom de Mamillaria Desnoyersii (Ann. des se. nat. , tom. 4^ 
page 419, pi. 19, £g. 9 — 11)9 et que j'ai cru pouvoir com- 
parer aux tiges des Euphorbes arborescentes : analogie qui , 
quoique fondée sur des rappprts extérieurs assez marqués, 
auroit cependant besoin d'être confirmée par l'examen d'é- 
chantillons en meilleur état. 

CHAPITRE IL 

Distribution des végétaux fossiles dans les diverses 

couches de la terre. 

Après avoir fait connoître dans le premier chapitre l'en- 
semble des végétaux fossiles sous le rapport botanique et sans 
distinction de l'époque à laquelle ces végétaux existoient, il 
nous reste à les considérer suivant l'ordre de leur apparition 
à la surface de la terre; car Tensemble de ces végétaux, tels 
que nous les avons passés en revue, ne donne aucune idée juste 
de la végétation de la terre aux diverses époques de sa forma- 
tion , et Texamen des différentes flores qui se sont succédé à 
la surface du globe est propre k intéresser, non^seulement les 



( .64 ) 

géologues qui peuvent se servir de ces fossiles pour caractë- 
riser certaines formations , mais les botanistes qui veulent 
considérer l'éttide des végétaux d'une manière générale , puis- 
que cet examen leur fait pour ainsi dire connoître l'ordre de 
création des diverses familles du régne végétal. Enfin , cette 
distribution des végétaux dans les différentes couches de la 
terre pourra nous fournir quelques données sur Tétat de 
notre globe .aux époques où ils existoient. 

§. 1.®' Terrain de transition. 

Ce terrain , si riche en madrépores et autres anitnaux 
jies classes inférieures, est trés-paUvre en végétaux fossiles. 
Je ne conhois comme appartenant bien certainement à cette 
époque que quelques Fucoides, qui ont été trouvés dans le 
calcaire de transition avec d'autres fossiles qui déterminoient 
bien l'époque de formation de ce calcaire. Dans quelques au- 
tres lieuk on a trouvé, dans des cauches que plusieurs géo- 
logues distingués rapportent à ce terrain, des plantes parfai- 
tement semblables à celles du terrain bouiller :-ainsile Musée 
de Strasbourg possède plusieurs échantillons de plantes qui 
accompagnent les anthracites de Berghaupten et de Zuuds- 
weiher, dans le pays de Bade , et d'autres qui se trouvent dans 
les terraina de transition de Bitschwiller (département du 
Haut-Rhin)% M. Voltz considère ces formations comme appar- 
tenant aux terrains de transition et par conséquent comme 
plus anciens que la houille. M. Omalîus d'Halloy cite aussi 
dans les terrains ardoisiers des Ardennes, qui lui paroissent 
contemporains du calcaire de transition, quelques débris de 
plantes analogues à celles du terrain houiller.' 

Je ne parle pas ici des terrains d'anthracite des Alpes , puis- 
que les observations récentes de M. Elle de Beaumont parois- 

1 Yojez Mémoires géologiques} Namur^ i8a8, p. 12a* 
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sent devoir les faire rapporter à une époque beaucoup moins 
ancienne.' 

Il résulte toutefois de Fexamen que nous avons fait des 
fossiles indiqués jusqu^à présent dans ces terrains de transi- 
tion , qu'ils ne diffèrent souvent pas spéci6quement de ceux 
du terrain houiller , et qu'ils appartiennent tous aux mêmes 
genres , ainsi qu'on le verra par la liste que nous allons en 
donner ; on verra aussi que parmi les divers terrains de 
houille , le bassin qui s'étend de Saint-George-Chatellaison à 
Montrelais est celui qui offre le plus d'analogie , par les es- 
pèces de plantes qu'il renferme, avec ceux de Berghaupten 
et de Bitschwiller ; plusieurs espèces très-communes dans ce 
bassin houiller, telles que le Sphcnopteris âiisecta, et le Pe- 
copteris aspera, se retrouvent en effet à Berghaupten* 

Flore des terrains tk transition. 

* Plantes marines. 

ALGUES. 



1. FOCOIDES ANTTQDUS. 

3. FucoiDES Serra. 

3. Fc COI DES DENTATCS. 

4* FUCOIDES CIRCINATUS* 



Calcaire de l'île de Linoè* , 
près Christiania. 

Calcaire des env. de Québec. 

Ihid. 

Grès de la base du Kinnekulle 
en Suède. 



** Plantes terrestres, 
ÉQUISÉTAGÊES. 



1. Calamités RADiATts. 

2. Calamités Voltzii. 



Bitschwiller (Haut-Rhin). 

Zundsweiher (grand - duché 
de Bade). 



F0U6ÈRE& 



1. Sfbenofteris dissecta. 

2. Cyclofteris flabellata. 



Berghau pten ( grand - duché 
de Bade). 

Ibid. 



I Voyez les Annales des sciences naturelles. Juin i8a8* 



( 1^6 ) 



S» PbCOFTERIS ASPSaA. 

4. SlGILLARlÂ TB88ELATA. 

5, SlGILLARlA VOLTZII. 



Berghaupten» 

Ihid. 

Zundsweiher. 



LTGOPODIACÉES. 



]• Lepidodendron. 

Plusieurs espèces en mauvais état 
et difiiciles à (déterminer. 

a. SnCMARIA FICOJDEâ, 



Berghaupten et Bitschwiller, 



Bitochwiller, 



*** Plantes de classe douteuse. 

1. ÂSTEROFHYLLITES FY6MEA. | BerghaUptCO. 

Si les localités d*oii ces plantes proviennent appartiennent 
réellement aux terrains de transition, on peut conclure de 
cette liste que la végétation qui a donné naissance aux dépôts 
de houille existoit déjà à Tépoque de la formation de ces ter- 
rains, et présumer qu*un espace de temps trés-considérable n*a 
pas séparé le dépôt de ces deux formations. Les observations 
géologiques conduisent presque au même résultat; car le cal* 
Caire carbonifère des géologues anglois, qui ne diffère peut* 
^tre pas du calcaire de transition , alterne quelquefois avec 
les couches inférieures de la formation houillère, ce qui 
semble lier intimement cette formation aux terrains de tran- 
sition. 

J. 2. Terrain rouiller. 

11 y a peu de phénomènes aussi remarquables en géologie 
que cette immense accumulation de végétaux, qui a donné 
naissance à des couches de charbon souvent d'une épaisseur 
très-considérable et quelquefois superposées en grand nombre 
les unes au-dessus des autres. Ce phénomène devient encore 
plus singulier, quand on pense que cette accumulation im- 
mense de combustible végétal est presque le premier indice 
qui se soit conservé de Texistence du règne végétal sur la 
terre» etquand on réfléchit que les végétaux quiontfonaé ces 
vastes dépôts, n'appartenoieni qu'à cinq ou six familles et & 
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im nomlirf d^etpéces infiniment inférieur. à celui qui existe 
actuellement dans les pays les plus circonscrits et les mpips 
favorisés à cet égard. 

Avant de chercher à nous former une idée du mode de 
formation de ces dépôts de houille, énumérons d^abord les 
espèces qui y ont été observées. 

Flore des terrains houUlers. 

* Plantes marines. 

Aucune empreinte qu*on puisse rapporter avec quelque 
certitude à la famille des Algues n*a été découverte dans ces 
terrains. 

** Plantes terrestres ou d*eau douce. 
Classe III. CRYPTOGAMES VASCULAIRES. 

ÉQUISÉTAGÉES. 



1 . EqUISET. INFUNDlBULiPOaM E. 

2. Equiseium OUBIUM. 

3. Calamités dbcoratus. 

4* Calamités Suckowii. 



5. Calamités undulatus. 

6. Calamités kamosus. 

7. Calamités cauciATUs. 

8. Calamités Cistii. 

9* Calamités dubius. 

10. Calamités cann^eformis. 

11. Calamités fachtdbrma. 
ia« Calamités kodosus. 



Saarbruck. 

Wigan , dans le Lancastersh. 

Yorkshire; Saarbruck. 

Newcastle ; Saarbruck ; Liège ; 
Ansin; Litry; Wilkesbarre 
en Pensylvanie ; Richmond 
en Virginie. 

Yorkshire ; Radnitz (Bohème). 

Yorkshire ; Mannebach, Wet- 
tin en Allemagne* 

Litry; Saarbruck. 

Wilkesbarre en Pensylvanie; 
Montrelais ; Saarbruck , etc. 

Yorkshire ; Zanesville, état de 
rOhio. 

Langeac (H.*'-Loire); Alais; 
Yorkshi re;Man n ebach ,Wet- 
tin, Radttits en Allemagne. 

Saint-Étienne. 

Newcastle; le Lardin, dép. 
de la Dpr4ogne. 
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i3. Calamités approximatds. 
14* Calamités Steinbaderi. 



Alaîs; Liège; S.Étieiiiie, eie* 
Yorkshire. 



FOUGERES. 

1. Sphekotteris furcata. 



9* Spbenopteris elegans. 
3* Sphenopteris stricta. 

4* SpHENOPT. ARTEMISIjKFOUA. 
5. Sphenopteris DELICATULA. 
6* Sphenopteris dissecta. 



7* Sphenopteris linearis. 

8, Sphenopteris Brardi. 

9« Sphenopteris neryosa* 

10. Sphenopteris trifoliolata. 



11. Sphenopteris lendjgera. 
13. Sphenopteris Schlotheimii. 

i3« Sphenopteris fracilis. 
i4< Sphbnopt. Hsningbaosii. 
iS. Sphenopteris Doruissonis* 
i6. Sphenopteris distans. 
17. Sphenopteris gracilis. 
i8. Sphbnopt. Graven'horstii. 
39. Sphenopteris Losbii. 
20. Sphenopteris latifoua« 
ai. SpbEnopteris Virletii. 
2 2. Cyclopteris orbicclaris. 
sS. Cyclopteris aoriculata. 

24. NeVROPTERIS ACUMINAT13S. 

25. NeVROPTERIS ViLLIERSir. 

26. NeVROPTERIS CiSTII* 



Charleroî ; Newcastle ; Silésîe; 
Saarbruck. 

Waldenburg, en Silésie. 

Mines du Northumberland et 
de Glasgow. 

Newcasile. 

Saarbruck ; Radnitz. 

Montrelaîs; S. George-Chatel- 
lâison ; S. Hippolyte , dans 
les Vosges. 

Swina en Bohème* 

Le Lardin. 

Anzin , prés Valencîennes ; 
Mons , env. de Liège; Silé£e ^ 
Yorkshire. 

Doutweiler prés Saarbrack; 
W aldenhurg et Breiteubach 
en Siiésie. 

Breîlenbach. 

Mines deWerden; Newcastle. 

Monfrelais. 

Siléftie ; lllmejiau. 

Newcastle. 
Silésie. 
Newcastle. 
Ibid. 

Sain t - George - Chatellaison. 
Saint-Etienne) Liège* 
Yorkshire. 

Klein«Schinalkalden(ScHLÔT«} 
Alais, départ, du Gard* 
Wiikesbarre en Pensylvanie. 



t 
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37. NEVROPTEaiSaOTU'NMFOUA. 



s8. Nev&oftbais LosHn» 
39. Nevroptbris tenuifoua. 

^o. Nevroft. hbtbrofhylla. 

3i. Nevrofteris Granceri. 

32. Nevrofteris flexcosa. 

33. Nevrofteris cigaktea. 

34. Nevrofteris oblongata. 

35. Glossofteris Browniana. 



36. Pecofteris longifolia. 

37. Pecofteris bleçhnoides. 

38. Pecofteris Candolliana. 

39. Pecofteris cy^thea. 

40. Pecofteris arborescens. 

4k .Pecofteris flatyrachis. 

42. Pecofteris Dethiersii. 

43. Pecofteris folymorfhÀ. 

44* Pecofteris oreoftebidis. 

45. Pecofteris Bccrlandii. 

46. Pecofteris aquilina. 

47. Pecofteris ScHLOTHEinn. 

48. Pecofteris fteroides. 
49* Pecofteris Davr£1Ixii« 



Mine du Flessis (Calv.) ; York- 
shire. 

Newcastle ; Anzin ; Liège ; 
Wilkesbarre. 

Saarbruck ; Miereschauen Bo- 
hème; Waldenburg en Silé- 
sie ; Montrelais. 

Saarbruck j Valenciennes ; 

Newcastle. 
Zanesville, état de POhio. 
Envir. de Bath ; SaarbrucI^ 

(Sternb.). 

Mines d*Anzîn. 

Paulton , Sommersetahire. 

Hawkesbury-River 9 près le 
port. Jackson , Nouv. Galles 
du Sud, et mines de Rana- 
Gunge prés Rajemahl dans 
l'Inde septentrionale. 

Mines de Werden prés Dus- 
seldorf; Saint- Priest, dép* 
de la Loire. 

Alais, dëp. du Gard. 

Saint -Etienne. 

> 

Saint -Etienne; Aubin, dëp» 
de l'Aveyron; Anzin; Man- 
nebach. 

Saint-Etienne. 

Mines de Charleroi. 

Saint-étienne ; Alais; Lîtry, 
dép.duCalv.; Wilkesbarre. 

Le Lardin ; Mannebach , Wet- 
tin (Schloth.). 
Environs de Bath. 
Mannebach et Wettin(ScHL.)« 

Mannebach (Schi.ot.); Geis- 
lautem. ^ 

Mannebach ; Aubin- 
Liège; Valenciennes. 
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•5o. 


PccoFTEXia Manteiu. 


Newcaatle; Liège. 


Si. 


Fecofteeis lonchitica* 


Neivcastle; Saarbruck; Silé- 


- 




sîe; Namur. 

/ 


52. 


Pecoftbris Serliu 


Bath ; Saint-Etienne; Geîslau* 
tero; Wilkesbarre. 


53. 


Fecopteris Grakdini* 


Geislautern. 


54* Pecoftbris crbnitlata. 


Ihid. 


55. 


Pecoptbris marginata. 


Alais. 


56. 


Fecopteris oigantea. 


Abascherhtttte, pays de Trê- 
ves ; Saarbruck ; Wilkes- 
barre ; Liège. 


57. 


Fecopteris pukctclata. 


Montagne des Rousses en Oi- 
sans ; Wilkesbarre. 


BS. 


Fecopteris nb&vosa. 


Waldenburg ; Rolduc; Liège i 
pays de Galles. 


59. 


Fecopteris obuqua. 


Valenciennes. 


€0. 


Fecopteris Brardi. 


Mines du Lardin^. 


€1. 


Fecopteris Defrancii, 


Saarbruck. 


62. 


Fecopteris ovata. 


Saint- Etienne. 


63. 


Fecopteris Plukenetii. 


Alais; Saint-Étienne. 


64. 


Fecopteris arguta* 


Saint - Etienne ; Saarbruck 
( Schlotjt.) ; Rhode-Island , 
États-Unis. 


65. 


Fecopteris alata. 


Nouv. Galles du sud. 


66. 


Fecopteris cristata. 


Saarbruck. 


67. 


Fecopteris aspera. 


Montrelais. 


68. 


Fecopteris Miltonu 


Saarbruck; Yorkshire (Art.). 


69. 


Fecopteris abb|1£viata. 


Valenciennesr 


70. 


Fecopteris microp^yua. 


Saarbruck. 


71. 


Fecopteris 4:qualis. 


Fresnes et Vieux-Condë prés 
Valenciennes; Silésie. 


72. 


Fecopteris accta. 


Saarbruck ; Roochamp » Hau- 
te-Saône. 


73. 


FEcorrEWf iir«ïTA» 


Geislautern ; Saint-Étienne. 


74. 


FsC^rrERIS DESlMSf 


Mines de^Rpnchamp. 


78. 


Feç«|I9ERIS PBNTATAf 


Valenciennes ; Doutweiler. 


76. 


Fecopteris anoustissima* 


Swinà , en Bohème ; Saar- 




• 


l?ruck. 


77- 


FsCOnERlS GRACIUS. 


GeisUttteni; Valenciennes. 
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78. FeCOPTEEU FBNNj£FORMIS.! 

79. PBCOPTBaiS T&IAN6ULA&IS4 

80. PECePTERIS PBCTINATA* 

81. PECOPTEaU FLUMOSA* 

62. LONCHOFTE&XS DoUANAI^U* 

83. LONCHOFTERIS CANCBLLATA. 

84. OOONTOPTERIS BrARDI» 

85. ObONTOFTERIS C&BNULATA* 

86. OnONTOFTERIS MINOR. 

8y. Odontoptbris obtusa. 

88. Odontopt. Schlotheimii. ^ 

89. schizoftbris anomala* 

90. slgillaria fonctata. 

91. SlGILLARIA APFEN01CUi:.ATA» 

92. SlGILLARIA FBLTIGERA. 

93. SlGILLARIA CISTir. 

94. SlGILLARIA Li£VId. 

95. SiGILLARIA CANALICULATA* 

96. SlGILLARIA RUGOSA. 

97. SlGILLARIA CORTEI. 

98. SlGILLARIA ELONGATA. 

99. SlGILLARIA RENIF0RMI9. 
ibO. SlGILLARIA BIFP0CREPI3. 

101. SlGILLARIA DaVREUXI^. 

102. SlGILLARIA CaNDOLUI. 

103. SlGILLARIA OCCLATA. 

104. SlGILLARIA ORBICULARIS. 

10 5. SlGILLARIA TBSSBLLATA* 

loG. SlGILLARIA BOBLAYI. 
107. SlGILLARIA KnORRU* 
lod. SlGILLARIA ÉLUFTICA» 
109. SiaïUARlA TRAN3VBRSAIJS. 
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Mines de Fresnes et de Vieux*. 
Condé ; Saarbruck. 

Mines de Fresnes et de Vieux* 
Condé. 
Geislautem. 

Saarbruck ; Valenciennes ; 
Yorkshire (Artis). 

Valenciennes. 

Le Lardin et Terrasson (Dor.- 
dogne); Saint-Étienne. 

Terrasson. 

Saint -Etienne et le Lardin. 

Terrasson. 

Mines de Mannebach et de 
Wettîn. 

Saarbruck. 

Bohème. 

Bohème ; Yorkshire. 

Alais. 

Wilkesbarre. 

Liège. 

Saarbruck. 

Wilkesbarre. 

Mines d'Essen. 

Charleroi; Liège. 

Mons; envir. d'Ëssen. 

Mons. 

Liège. 

Alais. 

Bohème. 

Saint Etienne ; Saarbruck. 

Alais ; Bath ; Eschweiler jWil* 
kesbarre. 

Ansin. 
Saarbruck. 

Saint-Étienne. 

Eschweiler près Aix4a-Chap« 
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ÎO. SiCItlARIA PYRIFORMIS. 

11. SiGiLLARlÂ SlLLIMANNI. 

12. SiGiLLARIA SUBROTDNDA. 

13. SiGILLARlA CUSPIDATA. 
14- SlGlLLARIA SCCTELLATA. 

15. SlGlLLARIA PACHYDERMa. 

16. SiGILLARlA NOTATA. 

17. SlGlLLARIA DOURNAISII. 

18. SlGlLLARIA TRIGONA. 

19. SlGlLLARIA MAMILLARIS. 

20. SlGlLLARIA ALVEOLARIS. 

21. SlGlLLARIA HEXAGONA. 



) 



"Wîlkcsbarre. 

Doutweilerprés Saarbruck. 
Saînt-Étienoe. 



22. SlGlLLARIA ELEGANS. 

23. SlGlLLARIA ORNATÂ. 

24. SlGlLLARIA MeNARDI. 

25. SlGlLLABIA BrARDI. 

26. SiGILLARlA LjEVIGATA. 

27. SiGILLARlA OBLIQUA. 

28. SrCILLARlA DUBIA. 

29. SlGlLLARIA DeFRANCII. 

30. SiGILLARlA SerlII. 



Saarbruck; Silésie; Lîëge. 

Charleroi ; Valenciennes* 

Radnitz, en Bohème (Stern.). 

Charleroi. 

Saarbruck, 

Mines de Borckum près d^Es- 
sen, et d'Eschweiler. 

Mines de Borckum. 



Ter^asson. 
Montrelais, 
Wilkesbarre. 
Ihid. 



I PaultoQ ( Sommersetshire). 



MAASILÉAGÉES. 



J. SphENOPHYLLPM SCHLOTHEIMII. 

2. Sphenophyllum EMARGINATUM. 

3. Sphenophyllum truncatum. 
4- Sphenophyllum dentatum. 

5. Sphenophyllum fimbriatcm. 

6. Sphenophyllum ^ïuadrifidum. 

7. Sphenophyllum dmsectum. . 



Waldenburg en Silésie. 
Bath ; Wilkesbarre. 
Sommersetshire. 
Newcastle ; Anzîn i Geislaut. 

Terrassons 

Montrelais ; S.George-Cha'tell. 



LTCOPODIACEES. 



1 . • Lycopodites piniformis. 

2. Lycopodites polyphvllus. 
0, Lycopod. Gravenhorstii. 
4* Lycopodites Sillimanni. 



Saxe - Gotha ; Saint-Ëtienne^ 

Silésie. 

Hadley , sur la rivière Connec^ 
ticut aux États-Unis. 
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5. LyCO?OD. HffiNINGHAUSII. 

6. Lycofodite8 imbricatus. 

7. Lycopod. fblegmarioides. 

6. LyC0F0DITE3 TENT7IF0LIUS. 
9. LyCOPODITESP FILICIFORMIS. 

10. LyCOPO DITES? AFFINIS* 

11. Seiaginites FATBNS. 

12. Selaginites e&ectus. 

i3. Lbpidodend. SELAGINOIDBS. 

14. Lefidodendron ELEGANS. 

i5. Lepidodend. Bucklandi* 

i6. Lefidodendron ophiurus. 

17. Lefidodendron rugosum. 

1 8. Lepidodend. Underwoodii. 

19. Lefidodendron taxifolium. 

20. Lefidodendron insigne. 

21. Lepidodend» Sternbergii. 
3 2. JLefidodend. lôncipolivm. 
23/ Lefidodendron mamillare. 
24. Lepidodend* ornatissimom. 

2 5. Lepidodend. tetragonum. 
26. Lefidodendron venosum* 
2j. Lepidodend. transversum. 

28. Lbfidod. Volkmannianum. 

29. Lefidodendron Rhodianum. 

30. Lefidodendron cordâtum. 
3i. Lefidodendron obovatom. 



32. Lefidodendron dubium. 

33. Lefidodendron lmye» 

34. Lbpidodend. fqlcbblldm. 

35. Lefidodendron ccblatum. 

36. Lefidodendron varians. 

37. Lefidodendron carinatum. 



Eialeben. 

■» 

Saint- George -Chatellaison* 

Newcastle; Silësie. 

Saint- George- Chatellaison. 

Wettin. 

Ihid. 

Edimbourg. 

Mont-Jean prés d'Angers. 

Bohème; Silësie. 

Swina en Bohême. 

Colebrookdale. 

Newcastle; Charleroi» 

Cbarleroi ; Valenciennes. 

Isle d'Anglesea. 

Illmenau. 

Saint -Ingbert en Bavière. 

Swina en Bohème. 

Ihid. 

Wilkesbarre. 

Edimbourg j Yorkshire ; Si- 
lësie. 

Newcastle. 

Waldenburg en Silësie. 

Glasgow. 

Silësie. 

Silësie ; Yorkshire;Valencien. 

Durham en Angleterre. 

Radnitz en Bohème^ Silësie; 
Mines de Fresnes et Vieux- 
Condë. 

Newcastle. 

Comte de la Marche. 

Alais; Liëge. 

Yorkshire. 

Wilkesbarre ; Saarbruck. 

Saint - George •»• Chatellaison j 
Montrelais. ' 



( 

38, LenDDBBH&BOir ctmfàxtm. 

i^ IsflMIBBIf D&ON ACULEATUM. 



4o« Lepidodendson Cistii* 
41 • Lkfidodbndron distans. 
42. Lefidodendron laricinum. 
43* Lepidodendron rimosum. 
44* Lepidodenoron ondulatom. 

45. LeFIDOOENDRON CONFLUEIIS. 

46. LeFIDODEND. IMBRICATÙte* 

47. Lepidôpbyixum majds. 

48. Lepidopryll. lanceolatdm. 
49* Lefidopbyllum Boblayi. 
5o« Lepidofhyllum trinbrve* 
5i, Lefidofhyllom uneare. 

52. LePIJ>08TR0BCS O&NATfJS* 

53. Lefidostrobuâ undolatus. 

54. LeFIDOSTROB. EMA&GINATtS* 

s 5. Lepidostrobus major. 
56» Cardiocarfon majus. 
67. Cardiocarfon Pomieri. 
58. Cardiocarfon cordiforme. 
69. Cardiocarfon ovatum* 
6o. Cardiocarfon acutum. 
61 • Sticmaria reticulata* 

62. SncMARiA Weltbeimiana. 

63. Stigm^ria rboularis. 
64* Sticmaria intermedia. 

65. Sticmaria ficoides. 
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Bohême; Eschweiler; Essen 
Zanesville. 

Essen ; Wilkesbarre ; Bohèm c 
Silésie. 

Wilkesbarre. 

Saint-Etienne. 

Bohême ; Silésie. 

Bol^éme. 

Idem* 

Silésie ; Eschweiler. 

Eschweiler; Wcttin. 

Geislautern. 

Montrelais. 

Valencienne^. 

Montrelais. 

Alais. 

Shropshire. 

Angleterre, 

Yorkshire. 



€6. Sticmaria tcberculo^a» 

67. Sticmaria ricida. 

68. Sticmaria minima. 



Saint-Étienne ; Langeac. 

Langeac (H.'" Loire). 

Ibid. 

Ikid» 

Ibid. 

Angleterre. 

Magdebourg. 

Allemagne. 

Saint - George - Chatellaîson 1 
Montrelais ) Wilkesbarre. 

Saint-George-Chatellaison et 
Montrelais ; Saint-Éfienne ; 
Liège ; Charleroi ; Valen- 
ciennes ; Muhlheiiil prés 
Duateldorf^ Dudley en Der- 
byshire^ Silésie i Bavière. 

Montrelais } Wilkesbarre. 

Anzin prés Valenciennes. 

Isle d'Anglesea; Charleroi» 



1 • FlABELLAMA ^ BOR^SâlFOLlA* 

2. Nœggeratbia fouosa* 

3. Zeogofhylutes calamoides. 
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C£.AssE IV. PHANÉROGAMES GYMNOSPERMES. 

Aucune plante du terrain houiller ne pafott se rappdrter 
à cette classe, k moins que quelques-unes des plantes que 
nous avons placées parmi les Lycopodes ne fussent des Coni* 
féres. ' 

Citasse V. PHANÉROGAMES MONOCOTYLÉDONES. 

PALMIERS. 

Swina en Qohème. 

Bohème. 

Mines de Rana-Gun)e prés 
Rajemahl , dans Tlnde sept. 

CANNÉES. 
CANKorHY&UTEs ViRLETii. | S. George-ChatellaisoD. 

* Monocotylédones dont la famille est incertaine. 

Yorksbire. 

Langeac ; Saint-Étienne. , 

Edimbourg. 

2^ni?sville , état de TOhio. 

Terrasson. 

Ihiâ. 

Angleterre et Ecosse* 

Langeac ; mines de houille du 
bord du Rhin. 

Langeac. 
Ihid. 



1. Stehnbergia angulosa. 

2. Sternbeagia apfroximata. 

3. Sternbergia distans. 

4* POACITES LANCEOLATA. 
' 5. PoACITES ifiQUAUS. 

6. Po AGITES STRIATA. 

7. TrIGONOCARP. PARKIKSOlflS. 

8. TrIGONOCARF. NoOGftlATBX. 



9. Trigonocarpdm OVATOM. 

1 0. Trigonûcarp. cyundricdm. 

11. Trigonocarpum dubium. 

12. MUSOCARPUM FRISMATICDM. 
1^3. MUSOCARPUM DIFFORME. 
14* MUSOCARPUM CONTRACTUM. 



Ibid. 
Ibid; 
Oldam, Lancastershire. 
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F^égétaux dont la classe est incertaine. 



1. Phyllotbeca australis. 

2. AnNULARIA MINUTA. 

3. AnNUIAEIA BRBViroUA. 



Hawkesbuiy - River , Nou- 
velle-Hollande» 

Terrasson. 

Alais; Geislautem. 



( 

4* AKNUtAATA FEflTILlS. 

5. AnnULABJA FLORIBUNOA» 

6. Annularia LONGIFOLIA» 



Var. minoTm 
7* Annula fil A spinulosa. 
6* Annularia radiata. 

9» AâTEROFHYLrEQUISETIFORMIS 
iO. ASTEROFHYIIITES RIGIDA. 



31. ASTEROFHYLL. HIPPUROIDES. 

1 2. ASTEROPHYLLITES LONGIFOLIA. 

1 3. ASTEROPHYLLITBS TENOIFOUA. 
34« AsTEROFHYLL. TUBERCULATA. 

15. ASTEROPHYLL. DELICATULA. 

16. ASTEROFHYLLITES BrARDI. 

17. AsTEROFHYLLlTES DUBIA. 

18. ASTEROFHVIXITES DIFFUSA. 
29. VOLKMANNIA POLYSTACHYA. 
l^O. VOLKMANNIA DISTACHYA* 
2U VOLKMANNIA EROSA. 
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S. Etienne ; Bath; Wilkesbav^ 

Saarbruck (Sternb.). 

Camerton pjrès Bath ; Geîslau- 
tern ; Silésie) Alais; Wilkes- 
barre. 

Charleroi ; Terrasson. 

Saxe (Sternb.). 

Saarbruck» 

Mannebach en Saxe; Rhode- 
Island. 

Alaîs ; Valenciennea ; Char- 
leroi ; Bohème. 

Alaîs. 

Eschweiler (Sternb.). 

Silésie ; Newcastle. » 

Allemagne (Sternb.). 

Charleroi ; Anzin. 

Terrasson. 



Radnitz en Bohème. 
Waldenbu rg en Silésie. 
Swina en Bohème. 
Terrasson. 



Si maintenant nous résumons cette flore , en présentant en 
chiffres le nombre des espèces de chaque classe et de chaque 
famille , et si nous mettons en regard les nombres approxima- 
tifs des plantes vivantes de chacune de ces classes, nombres 
qui, considérés d^une manière absolue, s'éloignent certaine- 
ment de la vérité , mais dont les rapports sont assez exacts 
pour notre objet, nous aurons le tableau suivant. 
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A L*iFOQUB 

de la formation 

da te 'Tain 

hoailler. 



A L'éPOQUl 
actuelle. 



I. AG AMES 

II. CRYPTOCAMES CELLULEUSES... ;. . 

III. CRYPTOGAMES YASCULAiRtô. 

ÉQUIbiTAGÉBS 14^ 

FoVGiAM l3oi 

MABSlLÉACicS 7 

Ltgopodiacébs 6ô 

IV. PHANEROGAMES GYMNOSPERMES. 
y. PUAIS ÉROGaMES MONOCOTYLÉD. 

Palmikbb 3 

CATfBZES l| 

iBDBTIRMiniES 14| 

VI. PHANEROGAMES DICOTYLÉDONES 

(cerUiaes ) 

Plantes doni la classe est ii|certaine 



o 
•o 



219 



i8 



o 
ai 



a58 



7^oo 
i,5oo 



i,7oo 
i5o 

89O00 

82,000 



5o,35o 



Il suffit de jeter un coup d'œil sur ce tableau pour voir la 
dififérence qui existe entre la végétation de cette époque re- 
culée et celle qui couvre actuellement notre globe. La plus 
grande partie de cette flore est formée par les Cryptogames 
vasculaires, c'est-à-dire par les Fougères et les familles voi- 
sines, qui constituent à elles seules les cinq sixièmes de la 
somme totale des végétaux de cette époque, tandis qu'elles 
ne forment qu'un trentième de la végétation actuelle ; au 
contraire, les plantes dicotylédones, qui composent plus des 
trois cinquièmes des végétaux vivans , n'exisfoient probable- 
ment pas à cette époque , ou ne formoient qu'un douzième de 
l'ensemble de la végétation, en supposant qu'on rapporta à 
cette classe les vingt espèces ^ dont la position est incertaine. 

Quant aux Phanérogames monocotylédones, dont le nom- 
bre est plutôt trop fort sur notre liste , puisqu'il comprend 
des organes très-difi*érens , appartenant peut-être aux mêmes 
espèces, elles ne forment qu'jjn quatorzième du total; tandis 
qu'actuellement ces végétaux composent environ un sixième 
des espèces connues. 

12 
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i)^autreâ différences entre là flore ée cette époque et celle 
des temps modernes résultent de la comparaison des végétaux 
des mêmes familles; nous voyons que des genres fort diffé- 
rens de ceux que nous connoissons exîstoient alors dans la 
plupart dé ces familles. Les Calamités parmi les Équisétacées ^ 
les Nevropteris et les Odontopteris parmi les Fougères, lesSp/ic* 
nojihyllum parmi lés Marsiléacées , les Lepidodendron parmi 
les Lycopddiacées ; les genres Naggerathia et ZeugophyllUes , 
dans la famille des Palmiers; enfin, les Phjllotheea y les Rotu- 
laria et les Asterophyllites , sont autant de groupes tout-à-fait 
étrangers à notre, végétation actuelle. 

Si nous considérons d'une manière générale les caractères 
les plus frappans qui distinguent ces genres des plantes des 
mêmes familles que nous connoissons ^ nous verrons que , parmi 
les Cryptogames en particulier, les espèces de cette époque 
différoient de celles qui habitent maintenant notre globe par 
une taille plus cohsidérable , par un développement pluâ 
grand de tous leurs organes et surtout de leurs tiges; déve- 
loppement qui maintenant est toujours le résultat d'une tem* 
pérature plus élevée et d'un climat plus humidcé On sait, en 
effet, que ces causes favorisent, plus qu^aucune autre, l'ac- 
croissement des végétaux en général, et plus spécialement ce- 
lui des Cryptogames vasculaires et des Monocotylédones ; ainsi 
dans les climats froids du tempérés on ne rencontre que des 
Équisétacées et des Lycopodes peu élevées, qUe des Fougères 
basses et rampantes , que des MonoCotylédones faerlnicées ^ 
tandis que sous les tropiques ou à peu de degrés au-delà^ les 
Prêles et les Lycopodes s'élèvent soiivent à une hauteur assez 
considérable, et beaucoup d'espèces de Fougères et de Mo- 
nocotylédones deviennent arborescentes* 

Ces caractères de la végétation primitive du globe ne sont 
pas particuliers à une petite partie de sa surface ,' à l'Europe 
seulement, par exemple. Les mêmes formes et souvent les 
mêmes espèces se retrouvent à de très-grandes distances ; ainsi 
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le« piaules des terrains houillers de l'Amérique septentrionale 
sont la plupart parfaitement identiques avçc celles de l'Eu- 
rope , et tontes appartiennent aux mêmes genres. Quelques 
échantillons du Groenland se rapportent aussi à des Fougères 
analogues à celles de nos mines de houille d'Europe , et il 
pacolt que des espèces semblables onreté trouvées par le ca- 
pitaine Parry dans le fond de la baie de Bailin ; c'est du moins 
ce qu'on peut conclure de la notice publiée par M. le pro- 
fesseur Jameson, sur les roches rapportées par ce voyageur, 
car il ne m^a pas été possible d'examiner par moi-même ces 
échantillons, dont la détermination exacte eût été fort in- 
téressante. 

Nous ne possédons jusqu'à présent que bien peu de ren- 
seignemens sur les fossiles qui accompagnent la houille entre 
les tropiques ou dans les régions australes. J'ai vu trois es- 
pèces de plantes fossiles des mines de houille de la Nouvelle- 
Hollande : deux sont des Fougères, et la troisième est une 
plante à feuilles verti cillées $ toutes trois appartiennent par 
conséquent aux mêmes familles que les plantes des terrains 
houillers de l'hémisphère boréal, quoiqu'à des espèces ou 
même à des genres di£Pérens. 

Je n'ai encore pu examiner que deux espèces de plantes 
bien caractérisées des mines de houille de l'Inde : l'une est 
une Fougère , différant à peine comme variété de l'une des 
espèces de la Nouvelle-Hollande ; l'autre constitue un genre 
particulier, très- probablement de la famille des Palmiers. 

Il existe encore des mines de houille dans l'Amérique 
équatoriale et australe, dans la Colombie, le Pérou et le 
Chili ; mais , malgré tous mes efforts , je n'ai pu obtenir jus- 
qu'à présent aucun échantillon des plantes fossiles qui les ac- 
compagnent; nous n'avons donc que des données bien incom- 
plètes sur les plantes fossiles des terrains houillers de la zone 
équinoxiale et des régions australes, et par conséquent sur 
la végétation primitive de ces parties du globe; cependant le 
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rapport au nombre total des végétaux phanérogames : la 
température est une de ces causes ; rinfluence de Fair humide 
et de la température uniforme de la mer, paroit être Tautre. 
Il en résulte que dans les localités également favorisées sous 
le rapport de ces dernières circonstances, ces plantes sont 
plus fréquentes dans la zone équa tonale que dans les zones 
plus froides; mais que sous la même zone elles sont beaucoup 
plus abondantes dans les lies q\te sur les continens. Nous pour- 
rions citer de nombreux exemples à Tappui de cette proposi- 
tion , mais ce n*en est pas ici le lieu ; nous dirons seulement que 
dans les parties les plus favorables au développement de ces 
plantes i»ur le continent de FEurope tempérée, leur rapport 
aux phanérogames est comme 1:40, tandis que dans les mêmes 
circonstances, dans les régions continentales, entre 1^ tropi- 
ques, M. R. Brown admet que ce rapport ejt comme 1 : 20, 
et dans les cas moins favorables comme 1 : 26. 

Sous la même latitude cette proportion devient bien plus 
grande dans les lies : ainsi , dans les Antilles le rapport des Fou- 
gères aux plantes Phanérogames paroit être à peu. près comme 
1 : 10, au lieu de 1 : 20, qui est celui des parties les plus fa- 
vorisées du continent américain; dans les fies de la mer du 
Sud ce rapport, au lieu d'être 1 : 26 9 comme dans le conti- 
nçnt de Flnde et de la Nouvelle-Hollande tropicale , devient 
1 :4 io^u 1 : 3 ; à Sainte-Hélèoe et à Tristan d'Acugna la propor« 
tion de ces végétaux est comme 2:3; enfin, à File de FAs- 
çeosJon , en ne considérant que les plantes évidemment in- 
digènes, ii paroit y avoir égalité entre les plantes Phanéro- 
games et les Cryptogames vasculaires. 

On conçoit donc que, si des îles analogues à celles que 
nous venons de citer, existoient seules sur la surface de notre 
globe au milieu d'une vaste mer, où elles ne formeroient que 
des sortes de points épars, la proportion des Fougères se roi t 
probablement encore plus grande, et, du lieu de Fégalité des 
deux grands groupes de végétaux que nous comparons, nous 
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pourrions voir le$ Cryptogames vasculaires remporter de beau- 
coup sur les Phanérogames; c'est ce quia lieu dans le terrain 
liouiller, et ces considérations de .géographie botanique doi^^ 
vent déjà nous porter à penser que les végétaux qui ont donné 
naissance k ces dépôts, croissoient sur des archipels d'fles peu 
étendues. La disposition des terrains houillers par lignes in* 
terrompues, qu'on a appelés des bassins et comparés à des suc- 
cessions de lacs ou i des vallées, est au moins aussi analogue 
à la disposition la plus fréquente des Iles qui, représentant 
les crêtes de chaînes de montagnes sous -marines, sont gêné* 
ralement placées en séries; enfin, le morcellement du ter- 
rain houiller, et au contraire la vaste étendue et la con- 
tinuité des terrains de calcaire de transition,, qu'on peut 
considérer comme les dépôts formés dans la mer qui en-» 
vironnoit ces Iles , nous semblent confirmer cette hypothèse. 
M. de Sternbeirg et M. Boue, en se fondant uniquement sur 
des considérations géologiques, avoient été également conduits 
k admettre qu*à l'époque de la formation des terrains houil- 
lers, les continens dévoient avoir moins d'étendue et les mers 
dévoient couvrir une plus grande surface que cela n'a lieu 
maintenant; la géographie botanique ancienne confirme com- 
plètement cette hypothèse et lui donne beaucoup plus de 
probabilité. 

La géologie et la botanique nous paroissent donc s'accorder 
pour annoncer qu'à cette époque la surface sèche de la terre 
étoit bornée à des fies peu étendues , disposées par archipels 
au sein de vastes mers^ et sur lesquelles croissoiçnt les vé- 
gétaux dont nous trouyons les restes dans la formation houil- 
lère. Des preuves nombreuses établissent également que ces 
végétaux croissoient dans les lieux mêmes où nous les trou- 
vons, ou du moins à de très- petites distances; la manière 
dont les plantes sont conservées dans les roches qui accom* 
pagnent les couches de houille, et la présence dans plusieurs 
cas de tiges verticales et telles qu'elles dévoient être pen* 
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dant leur vie, sont les plus convaincantes. Nous ne saurions par* 
cette raison attribuer la rormatîon des couches de houille s 
l'accuinulation des détritus de végétaux transportés de loin , 
et dépos('s pour ainsi dire à l'état de bouillie dans le fond 
des mers environnantes , ainsi que le supposent MM. de Stem- 
berg et Boue ; il seroit en effet bien difficile de comprendre 
comment les ménit-s causes qui ont réduit en une sorte de 
bouillie les plantes qui ont formé la houille elle-même, n'ont 
pas altéré les végétaux qui se trouvent dans les couches voi- 
sines; comment cette houille, formée au milieu de la nier, 
ne contient aucun débris marin; comment, enfîn, une subs- 
tance déposée ainsi ne présenteroit pas plus d'inégalités dans 
l'épaisseur de la même couche , suivant la forme du fond sur 
lequel elle s'est étendue. Le transport de ces détritus végé- 
taux par les cours d'eau s'accorde aussi difficilement avec 
la supposition faite par les mêmes auteurs d'un sol divisé en 
îles peu étendues et peu élevées , sur lesquelles il ne pouvoit 
pas exister de cours d'eau bien puissans; jcnfin , on ne con- 
çoit pas dans cette hypothèse comment les restes ramollis des 
végétaux terrestres tenus en suspension dans l'eau de la mer, 
n'auroient formé que des dépôts limités comme les couches de 
houille, et ne se seroient pas répandus sur tout le fond de la 
mer, qui devoit couvrir alors la plus grande partie de la terre* 
L'égalité d'épaisseur des couches de houille , dans le plus 
grand nombre des cas, leur disposition, la nature même de 
cette su^*4mce, noire portent à partager l'opinion de Deluc, 
qui considéroît ces couches comme de vastes tourbières, dont 
diverses circonstances avoient amené l'ensevelissement sous 
des couches d'autres substances. En effet,' la manière de 
considérer la formation de la houille qui paroit le mieux 
s'accorder avec ce que nous savons de la disposition des 
terrains houillers, consiste à supposer que des îles plus ou 
moins étendues étoient couvertes de plantes douées d'une vé- 
gétation très - active , due à l'influence d'une température 
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chaude et humide, et peut-être d'une autre cause, que noua 
indiquerons plus bas; que ces végétaux Cormoient par leur 
destruction des couches de tourbe plus ou moins étendues, 
et plus ou moins épaisses , dans les vaUées qui s'ouvroient vers 
la mer; couches analogues, sous beaucoup de rapports, aux 
tourbières qui existent encore dans les vallées des montagnes; 
que ces lits de tourbe pouvoient, en se formant, alterner 
avec des dépôts de sable ou d'argile, comme on Fobserve 
maintenant dans les tourbières de beaucoup de pays, et no- 
tamment dans celles de la vallée de la Somme et de plusieurs 
parties de la Hollande. Dans d'autres cas ces alternances peu- 
vent être dues à des phénomènes qui ne peuvent plus se re- 
produire dans les circonstances actuelles, et nous n'examine- 
rons pas les diverses hypothèses, tout- à -fait géologiques, par 
lesquelles on a tenté d'expliquer cette alternative des couches 
de houille et de roches de diverse nature, tantôt par l'éléva- 
tion delà mer, tantôt par l'abaissement du sol qui portoit 
ces tourbières; tantôt, enfin, parle glissement de ces couches 
de tourbes dans la mer; cette discussion nous entraîneroit 
trop loin de notre sujet. 

Mais on peut élever contre l'idée que nous venons d'ad- 
mettre , de se représenter les couches de houille comme 
des lits de tourbe , une objection qui mérite d'être discutée. 
Nulle part nous ne connoissons de tourbières entièrement 
ou presque entièrement formées de Fougères, de Lycopodes, 
de Prêles , etc. Ces végétaux s'y trouvent bien quelquefois , 
mais ils ne forment qu'une petite partie des plantes de nos 
tourbières, et ne peuvent pas être considérées comme ayant 
fourni^les matériaux essentiels de la tourbe. Nous ferons re- 
marquer d'abord à cet ég^rd que nous n'avons que bien peu 
de données sur la topographie botanique ou sur les associa- 
tions des plantes des régions équinoxiales. Mais, en outre, 
il s'agit moins de savoir si des Fougères croissent abondam- 
ment dans les tourbières des pays chauds et contribuent à la 
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formation delà fourbe, que de déterminer s*il ne pouvoit pas 
exister, à Tépoque de la formation des terrains houillers, 
des circonstances particulières qui pussent faciliter la forma- 
tion de semblables tourbières. 

Telles sont, en particulier, toutes les causes qui peuvent 
activer la végétAÛqu , la rendre en partie indépendante du 
sol «t s'opposer à la décomposition des matières végétales 
résultant des végétaux morts. Parmi les diverses circons- 
tances qui peuvent amener ces résultats , il en est une 
dont l'existence me parolt difficile à révoquer en doute , et 
sur laquelle cependant on n'a pas, je crois, fixé l'attention. 
Il est évident que les êtres organbés actuellement existans, 
tant animaux que végétaux , que les dépôts de combustibles 
fossiles de toutes les époques, que tous les calcaires bitumi*' 
neux renferment une quantité considérable de carbone, qui, 
avant l'existence des êtres qui le contenoient et qui Tont 
déposé dans les couches de la terre, devoit se trouver dans 
la nature dans un état tel que ces êtres pussent se l'assimiler. 
On peut, avec beaucoup de vraisemblance, supposer que 
ce carbone étoit répandu, à l'état d'acide carbonique, dans 
l'atmosphère , et que c'est à cet état .que les végétaux l'ont 
puisé d'abord pour le transmettre ensuite aux animaux. 
. On sait parfaitement par les expériences de M.Théodore de 
Saussure, que la proportion d'acide carbonique que ren- 
ferme notre atmosphère , est loin d'être la plus favorable a 
la vie des végétaux; qu'une quantité beaucoup plus consi- 
dérable, jusqu'à 2, 5, 4 et même jusqu'à 8 pour loo, rend 
la végétation plus active lorsque les plantes sont exposées à 
l'influence du soleil. Une proportion d'acide carbonique plus 
grande que celle qui existe actuellement dans l'atmosphère, 
devoit donc rendre la vie des végétaux plus active et plus in- 
dépendante d'un sol encore stérile et chargé de peu de ^er* 
reau , en permettant à ces végétaux de vivre presque unique- 
meijitaux dépens de l'atmosphère. D*un autre cèté, la présence 
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«le cette plus grande quantité diacide carbonique dans Tair 
devoit s'opposer y en partie du moins, à la décomposition des 
^-égétaux moris et à leur transformation en terreau , qui est 
due presque entîèremient à la soustraction de leur carbone 
par Toxigène de lair. Le bois et tous les restes de végétaux 
mort» dévoient donc se conserver plus lo^g-temps, ou perdre 
seulement Jeur partie aqueuse et se transformer ainsi en une 
matière plus jiche en carbone que l^ terreau , analogue à la 
tourbe , et qui auroit été l'origine de la houille. 

On peut ainsi concevoir facilement la formation de cette' 
sorte de tourbières dans des lieux et avec dt'S végétaux qui 
ne seroient plus propres à donner naissance à nos tourbes 
actuelles. 

Cette hypothèse de la présence d'une plus grande quantité 
d'acide <sarbonique dans ratmosphère , à Tépoque de la for- 
mation du premier terrain de sédiment , sans laquelle nous 
ne concevcms pas comment on pourroit expliquer, d'uiue 
manière plauaible , l'arigine de tout le carbone fixé dans lea 
corps organisés fossiles et vivans , s'accorde aussi parfaitement 
avec Texistence bien plus ancienne des végétaux terrestres qutt 
des animaux à respiration aérienne , pour lesquels cette même 
quantité d'acide carbonique eût été mortelle. Aussi ce n'est 
qu'après que bien des générations de plantes eurent purgé, 
pour ainsi dire, l'atmosphère de son excès de carbone, et 
l'eurent fixé dans le sol à Véiai de houille ou d'autres con^ 
bustibles fossiles, que les reptiles d'abord, et ensuite lesmam- 
mifères , purent exister sur la terre. Ils amenèrent alors l'état 
d'équilibre entre la respiration des plantes et celle des animaux 
qui caractérise l'époque actuelle et qui est peut-être une des 
causes de la stabilité des formes des êtres organisés vivans. 

Pour résumer ce qui a rapport aux terrains houillérs, nous 
voyons que la végétation de cette époque est caractérisée par 
la prédominance numérique des cryptogames vasculaires^ et 
par le développement considérable de ces plantes ; que ce 
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genre de végétation indique une température beaucoup plus 
élevée que celle de nos régions tempérées, et des espaces de 
terre peu étendus au milieu de mers tr es- vas tes; -qu'on ne peut 
cependant douter que les plantes qui les ont formés, n'aient 
cru dans les lieux où nous trouvons leurs débris; enfin , que 
la force de végétation de ces plantes et leur transformation 
facile en une sorte de tourbe , première origine de la houille , 
s'accorde parfaitement avec l'existence probable à cette épo- 
que d'une plus grande quantité d'acide carbonique dans Tair. 

§. 3. Terrain du calcaire pénéen et des 
schistes bitumineux. 

Ce terrain est aussi pauvre en fossiles végétaux qu'en dé- 
bris d'animaux, et tous ceux que nous y connoissons jusqu'à 
présent, paraissent être des plantes marines. Parmi ceux que 
nous allons citer, les espèces des schistes de Mansfeld sont 
les seules qui appartiennent évidemment à cette époque. Nous 
y rapportons avec doute les couches de charbon fossile , ac- 
compagnées de plantes marines, de H5ganes en Scanie ; for- 
mation dont réppque paroit difficile à fixer avec quelque 
certitude. 

La recherche des végétaux fossiles de ce terrain est donc 
un. des points les plus intéressans de la botanique souterraine. 
On peut cependant présumer que les plantes terrestres, si 
on. en trouve, auront une grande analogie avec celles du 
terrain hquiller; car à Muse, près d'Autun, M. de Bonnard 
a recueilli dans les mêmes échantillons, qui renferment des 
poissons semblables à ceux du pays de Mansfeld, deux es- 

m 

pèces de Fougères, parfaitement identiques avec celles du 
terrain houiller ; savoir : les Pecopteris arborescent et PecQple" 
ris ahhreviata. 

On a souvent indiqué dans les schistes du pays de Mans- 
feld des impressions de Lycopodes et de Fougères; mais je 
n'ai jamais pu en voir, tout ce qu'on m'a montré comme tel 
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étant des échantillons plus ou moins bien conservés des Fu- 

eoides lycopodioidei et selaginoides. 

I Tous les renseignemens qu'on pourroit me fournir sur des 

végétaux terrestres de cette localité , seroient donc précieux 

pour moi* 

La petite flore de cette formation se borne aux espèces 

suivantes : 

ALGUES. 

]• FOCOIOES LYCOPODIOIOES. 

2. FUCOIDES 8ELAGIN0IDES. 

3. FiJCOIDES FROMENTARIUS. 

4. FuCOIDES FECTINATUS. 

5. FuCOIDES DI6ITAT0S. 

6. FuCOIDES SEPTENTBtONAUS. 
7* FtICOIDES NXLSONIANUS. 

NATADE& 

ZosTBaitEs Acaudhiana. | Ilid» 



Pays de Mansfeld. 

Ibid. 

Ihid. 

Ibid. 

Ihid. 
Httganes en Scanîe. 

Ibid. 



§. 4- Terrain de grès bigarré. 

Je ne sache pas qu'aucun des savans qui se sont occupés des 
végétaux fossiles, ait cité des espèces déterminées de végé- 
taux dans ce terrain. Quelques géologues ont seulement an- 
noncé vaguement qu'on y rencontroit des impressions de 
plantes, sans les faire connoitre. ' 

C'est à M. Voltz , ingénieur en chef des mines, à Stras<* 
bourg, que nous devons presque entièrement la connoissance 
des plantes remarquables que cette formation renferme , et 
le zèle qu'il met à poursuivre sa recherches sur ce sujet , doit 
nous faire espérer que d'ici à peu de temps nous connoitrons 
la plupart des espèces qui y sont enfouies. 

Cette flore, pour le moment, se borne cependant aux dix* 

I Les pUntet décritèt et figurëet par M* Jager paroissent appartenir 
à la formation dn keuper ou des marnes irisées, dont noms parlerons 
plus tard, en traitant des plantes du liai. 
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neuf espèces suiTantes , en n'y comprenant que les espèces 
bien caractérisées. 

ÉQVISiTACËES. 



a* Calamités arenaceds. 

s* CaLAMPTES MotGBOTlI* 

3. Calamités remotus. 

FOIJOÈRES* 

1. Anomopte&is Mougeotii* 

2. Nevropteris Voltziî. 

3. NeVROPIERIS Br.EGANS. 
4* SPHEfCOPTERIS PALMETTA. 

5. SpHENOPtEKH MrRlOFHYLLUM. * 

6. FlUCITES 9COL0FENDR0IDES. 

CONIFÈRES. 

1. VOLTZIA BREVIFOUA. 

2» VoLTZlA RIGIDA. 

3. VOLTZlA ACUTJFOLIA. 

4« V0LT2IA HETEROPfiVLLA. 

5. P CUFRESSITES HOLLMANNI. 

LILIACÉES. 

i« Convallarites erecta. 
2. Convallarites nutans* 



Wasselonne et Mar« 
moutier (Bas-Rhin)* 

Mariiioutier. 

Wasselonne. 

Soultz * aux - bains : 
Wasselonne. 

Soûl Cz-a ux-bains. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 



Soultz-aux-bains« 

Ibid. 

Ibid. 

Ibid. 

Frankenberg enHiesse*' 

Soultz-'aux-bains. 
Ibid. 



Monocotjlédones douteuses. 



1. PaIiAOXYRIS RE6ULARIS« 

2. EcUIMOSTaCHYS OBLONGUSé 

3. JEslHOfBYLLVyi ST1FULARI8* 



So ul tz^ux-bains* 

Ibid. 

Ibid. 



On voit y en comparant cette liste à celle du terrain 
bouiller et à celle que nous donnerons plus bas des plantes 



1 M* Broun, en décritant ce fossile singulier, rapporte le terrain 
qu-i le reuferme au gré» bigarré { Buntên» Sandstein)* Nom» n'avons pas 
d'autres renseignemens sur soa gisemeAt; 
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delà formation du lias^ des marnes irisées et du keuper^ 
combien elle diffère de Tune et de l'autre. 

Cette flore se rattache à celle du terrain houiller par la 
présence de quelques Calamités et de plusieurs Fougères; mais 
ces Calamités sont mal caractérisées, leur écorce extérieure 
manque dans tous les échantillons que nous avons vus, et il 
se pôurroit quelles n'appartinssent pas au même genre que 
celles du terrain houiller. Les Fougères constituent des espèces 
très-différentes de celles de la formation houillère , et il est 
même probable, si nous connoissions leur fructification, que 
les espèces de Neyropteris et de SphenopUris de ce terrain 
devroient former des genres particuliers* On n'y retrouve 
plus de Lepidodendron ^ de Stigmaria^ àe SphenophjUum ^ à^As» 
terophjUites , ni d^Annularia , et la seule tige de Fougère arbo-* 
rescente est très-différente de celles des terrains houillers. On 
y remarque au contraire un genre de Conifères bien carac- 
térisé, et auquel on ne pôurroit rattacher qu'avec doute quel* 
ques plantes du terrain houiller« Enfin, les Monocotylédon es 
y sont plus nombreuses, mieux caractérisées, et semblent in- 
diquer des formes plus variées, puisqu'elles forment plus d'un 
quart des espèces de ce terrain, tandis qu'elles n'entrent que 
pour un quatorzième dans la flore du terrain houiller. 

La végétation de cette époque diffère surtout de celle qui 
parolt lui avoir succédé presque immédiatement, et dont elle 
n'est séparée que par le calcaire conchylien , par l'absence 
des Cycadées et des véritables Equisetum , qui commencent 
à paroître dans le keuper et les marnes irisées ; enfin-, elle 
diffère de la végétation de ces deux époques par la présence 
de quelques genres qui lui sont particuliers et qu'on peut , 
je crois, regarder comme caractéristiques de cette formation. 
Ces genres sont: parmi les Fougères, l'^no^nop^eris, genre qu'on 
n'a encore trouvé que dans le grès bigarré , dans des localités 
assez éloignées les unes des autres, et parmi les Conifères, 
les espèces de Voltûa^ à moins toutefois que quelques plantes 
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du Lias ou du Calcaire oolithique, considérées comme des Ly- 
copodes, ne fussent des espèces de ce dernier genre. 

Rien à cette époque n'indique encore la présence de 
plantes réellement dicotylédones; mais en signalant ces ex- 
ceptions, nous devons rappeler qu'on ne connoît encore que 
dix-neuf espèces de ce terrain , ce qui , très^probablemeat , 
ne représente qu'une petite partie des végétaux qui habi- 
toient la terre à Fépoque de sa formation. 

§. 6. Calcaire conchylien. 

Cette formation , qui paroit presque entièrement marine , 
n'a offert jusqu'à présent que des fragmens très-rares de vé- 
gétaux, fragmens qu'on ne peut considérer que comme des 
traces de la végétation qui couvroit probablement alors quel- 
ques points de la terre, mais dont les débris plus nombreux 
n'auront été enfouis que lors de la formation des couches 
arénacées ou argileuses, qui recouvrent ce calcaire. 

Les mieux caractérisés de ces débris, les seuls détermina- 
blés , sont les suivans : 

FOUGÈRES* 

Nevhopteris Gaillardoti. I Envîn.de Lunéville. 

ÇYGADEES. 

Mantellia cylindrica. I Envir. de Lunéville. 

Outre ces deux plantes, j'ai vu dans ce même calcaire 
quelques petits fragmens de Fucus et l'indice d'une plante à 
feuilles filiformes , très-ténues et verticillées ; mais ces portions 
de plantes sont trop incomplètes pour qu'on puisse avoir au- 
cune opinion à leur sujet. C'est à M. Gaillardot , médecin à 
Lunéville, que nous devons le peu que nous savons sur les 
fossiles végétaux de^ce terrain. ' 



1 M. Boue cite dans cette formation des plantes nombreuses dicoty- 
lédones, des poissons très -Taries 9 des plésiosaures, des cétacés; mais 



( 193 ) 

S. 6. Terrain du keuper, des karnes irisées 

ET DU LIAS. 

Nous * réunissons ensemble ces trois formations , dont les 
plantes fossiles nous paroissent avoir beaucoup d'analogie; 
mais ces plantes, quoiqu'elles paroissent assez fréquentes dans 
certaines localités , nous sont en général peu connues : c'est 
répoque de formation sur laquelle nous possédons le moins de 
données, et sur laquelle nous désirerions le plus en recevoir. 

Ainsi , dans le lias proprement dit, nous ne connoissons 
que les plantes figurées par M. de la Bêche. Les notices que 
nous possédons sur celles des marnes irisées sont fondées sur 
un petit nombre d'échantillons de la collection de Strasbourg^ 
et sur quelques dessins que nous devons à M. Mérian^y pro- 
fesseur à Bâle. Enfin, les plantes'du keuper ne nous sont con- 
nues que par Touvrage de M. Jœger '• Plusieurs localités en 
Angleterre (Lime-Regis), en Allemagne (Westphalie et Wur- 
temberg), et même en France (Vie, Luxembourg, Cor- 



dans cMte énumëration nn pçu Tague,.n*7 a-t-il pat quelque confusion^ 
soit sous le rapport de la dëtermination des fossiles , soit sout celui de 
la nature réelle des terrains qui les renferment. Le même auteur , dans 
le tableau qui accompagne son mémoire, cite dans cette formation des 
dépôts de lignites à Pyrmont en Westphalie, et des restes de plantes 
dans les montagnes du Ticentin, mais il ne les définit pas davantage. 
M. Boue m'avoit rrmis anciennement des croquis de plantes fossiles trou- 
vées aux enTÎrons de Pjrmont dans des roches qu'il rapportoit alors au 
Çuadersandstein; mais ces croquis, quoique n'étant pas susceptibles d'être 
déterminés exactement, ressemblent plutôt à des feuilles de cycadées 
qu'il des feuilles dicotylédones. 

1 Veber die PJlanzen - yersteinerungen des Bausandsteins von Stutt- 
gart, von G. F. Jaeger. — Dans Texirait que nous avons publié de cet 
ouvrage dans lei Annales des sciences naturelles, tome i5, nous avons 
discuté les analogies des plantes qui y sont décrites et figurées, et sur 
plusieurs desquelles nous ne partageons pas Topinion de l'auteur. 

i3 
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eellet, etc.), paroÎMent en présenter t mais nous it'eft possé- 
dons pas d'échantillons. 

Nous croyons pouvoir rapporter à cette époque de forma- 
tion les grès de Httr, en Scanie, dont nous avons d^à fait 
connoltre les fossiles et la position probable '• Ce que nous 
savons ittaintehant sur les végétaux fossiles du grès bigarré 
et dte calcaire jurassique, confirmé et fixe davantage Topi- 
liion que iious avions émise alors, et ce n*est qu'avec les 
plantes du ^ès du Lias ou du Keuper que ces fossiles noua 
paroissent aVoir de l'analogie, ainsi qu'on va le voir par l'énu- 
iliération suivante* Là présence du Clàthropletù nttnùcioideÈ 
dank le glrès du Lias des Vosges , où M. Éliè de Beaumont l'a 
observé, me semble surtout fixer sa position avec beaucoup 



de probabilité. 



ÉQUISÉTACÈES. 



1* Equisetum Meriani* 
2. Equiseium côlumnabb. 



ILaNeuewelt près Bàle. 
Corcelles (H/*-Saône). 



FOVGÈRES» 

!• Glossofteris Nilsoniana. 
s* Fecofterïs Agardriana. 
3. Pegopteris Meriani* 
4*^ Clathropteris meniscioides* 

5* T.fiNI0FTEaiS VrrTATA* 

Var» major (harantoidea arenacea, 
Jœger, Pflanz. Verst», tab. 5, fig. 5)* 

6* FiuciTBs Stottgartiensis ; Aspi" 
dioides StuUgartiensiê , Jœger , loc. cit» , 
tab* 8, fig. 1. 

7* FiuciTES LANCEOLATA ; OnocUiles 
lanoeoUUa, Jœger, L e.» tab. 6 , fig. 8. 



H5r en Scanie. 
Ihid. 

La Neuewelt. 

H5r ; S. Etienne près 
la Marcbe (Vosges). 

H5r ; La Neuewelt* 

Environs de Stuttgart. 

Ibid. 



Ihid. 



LTCOPODUCÉES. 



LVCOPODITES PATENS. 



jHOr. 



1 Ann* d«t fcie&ces nat., tom. 4, p* aoo. 
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CTCADÂBS. 

1. Zamites BscHti. 

a. Z A MITES BUGKLANOn. 

5. Ptebophyllum longifouum. 

4« PtEROFHYLLUM J/EGEBI* 

6« Pteropbyllum Meriani. 

6* PtEROFHYLLUM? ENERVE. 

7« Pteropbyllum dvbium. 
8. Pterophyllum majus* 
9« Pterophyllum minus* 

10. NlLSONIA BREVIS. 

11. NlLSONIA BLOneAtA* 



Llme^Regis, Donetsh. 

Ihid. 

La Neuewelt. 

Environs de Stuttgart* 

La Neuewelt* 

Ibid. • 

Htfr. 

Ihid. 

Ihid. 
Ihid. 
Ihid. 



Monocotylédones dont la famille est incertaine, 

CuUfITES NlLSONII* I Htfr. 

Cette liste, quoique certainement très-incompléte, est ce- 
pendant fort remarquable par là grande prédominance qu'ac- 
quièrent tout de suite les plantes de la famille des Cycadëes, 
dont nous n'avipns pas encore vu de trace dans le grès bigarré ; 
tandis qu'elles composent plus de la moitié de la flore de ce 
terrain , telle que nous la connoissons. En sopposant que des 
recherches plus étendues dans des localités différentes, aug- 
mentent le nombre des espèces des autres familles, il est pro- 
bable que le nombre des espèces de cette famille augmentera 
aussi, et que la prédominance des Cycadées sera toujours un 
des caractères remarquables de cette époque. 

L'absence complète des Conifères parmi ces fossiles, est 
une des choses qui nous étonne , ces plantes paroissant exister 
en assez grande quantité dans le grès bigarré, et se retrouver 
dans les terrains plus récens. Le peu de traces de Monocoty« 
lédones et l'absence des Dicotylédones * méritent encore d'être 

1 Parmi les împressiont Tcgëtales du grès de Hôr, il j a quelques 
portiont de feuilles qui sembleroient indiquer une plante dicotylëdone; 
mais ce sont des fragmens trop incomplets pour qu'on puisse sToir au- 
cune opinion arrêtée sur leur origine. 



{ .96 ) 

remarquées; car, sans vouloir préien4re qu'elle soit absolue ^ 
elle indique au moins une grande rareté des plantes de ces 
deux grandes classes si nombreuses maintenant, puisque / 
réunies , elles forment près des quatre cinquièmes de la vé- 
gétation actuelle de la terre* 

m 



§. 7. Terrain jurassique.. 

Sous ce nom je comprends non -seulement toute la série 
des couches oolithiques des géologues anglois, mais encore quel- 
ques-unes des couches qui les séparent de la craie et qu'il 
eût été difficile de considérer isolément; tels sont les sables 
ferrugineux et le grès de la forêt de'Tilgate, dont les fossiles 
me paroissent se rattacher, à plusieurs égards, à ceux ées 
couches supérieures de la série oolithiquc»- et sont trop peu 
nembretix pour en faire un groupe distinet. La période dont 
je vais donner la flore, s'étend donc depuis la partie supé-. 
rieure du lias jusqu'au commencement du dépôt de la craie, 
chloritée ou grès vert {Green-Sand)^ que êes productions » 
presque toutes marines^- me paroissent aëparer des dernières 
couches que nous indiquons ici ; couches qui .contiennent 
au contraire beaacoup de débris' d'êtres terrestres. Les gîtes 
les plus riches en fossiles végétaux dans cette série , sont : 

1 .^ Whitby , surla côte du Yorkshire. D'après les observa tiona 
de MM. Sedgwich, Murchison, et surtout d'après les ssensei*, 
gnemens inédits que M. Phillips m'a communiqués , les couches 
qui contiennent les plantes fossiles appartiennent à l'oolithcî 
inférieure et reposent presque immédiatement sur le lias. Outre 
les empreintes de plantes dispersées dans des couches argileuses 
ou arénacées , il y a plusieurs petits lits de charbon fossile , . 
exploités pour les usages locaux. Dans les couches de grès 
qui surmontent ces dépôts, on observe dans plusieurs endroits 
des tiges de VEqaisetum columnarcj traversant ces couches 
Verticalement : ce qui annonce bien que les plantes que nous 
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I 

trouvons dans ce terrain, ont vécu sur le lieu même y et. 
n'y ont pas été transportées d'autres régions. 

2.*^ Stonesfield , près d'Oxford , qui appartient à une époqpie 
un peu plus récente, mais dont les fossiles se lient cependant 
par plusieurs caractères à ceux de Whitby. Ces fossiles sont 
en général moins bien conservés, la matière végétale ayant 
été complètement détruite ou réduite à l'état pulvérulent , 
tandis qu'elle tsi parfaitement intacte dans presque toutes les 
plantes de*Whitby. 

3J^ Mamers , dans le département de la Sarthe '• Les couches 
qui renferment les fossiles végétaux de cette localité, paroissent 
fort analogues à celles de Stonesfield, et les plantes y sont à peu 
près dans Te même état de conservation; mais aucune espèce 
identique ne se trouve dans ces deux localités. 

4«* Solenhofen, près d'Eichstedt. M. de Buch a bien fait 
connoître la position géologique de ces fameuses carrières : 
elle paroît correspondre assez exactement à celle du calcaire 
schistoïde de Stonesfield , et l'existence d'une même espèce 
de plante, parfaitement identique (Thuites divaricatui) dans 
ces deux localités, confirme ce rapprochement. 

S."" La forêt de Tilgate, si complètement décrite par M. 
Mantell, quoique se rapportant à une époque de forma- 
tion plus récente , puisque les couches de grès qui con- 
tiennent les plantes appartiennent au sable ferrugineux (Hos- 
ting'S'Sand); cependant j'ai cru devoir rattacher à cette série 
les trois ou quatre plantes qu'on y connoft. 

SJ" L'analogie des fragmens de plantes trouvées dans les cou- 
ches qui accompagnent le charbon de l'île de Bornholm, et 
celle de ces couches elles-mêmes avec les roches et les fossiles 
de Whitby , me font aussi présumer que ces deux formations 

1 Voyes le Mémoire de M. Desnoyen sur les terraint eolithiqnet de 
cette contrée et la notice sur les végëtanz qui y sont renfermes^ j^nn. 
des sciences naturelles , tom. 4, ptg. 353 et 416. 



( 198 ) 
ionty ou de la même époque, ou d'époques peu différenfeSi 
Je ne possède encore qu'une seule espèce de plante fossile 
du calcaire du Jura proprement dit; elle a été trouvée à 
Seissel par M. Fénéon, ingénieur des mines et professeur à 
Técole de Saint- Etienne. Nous devons espérer que de nou^-^ 
velles recherches nous feront mieux connoitre les fossiles de 
cette localité. On va voir , par Ténumération de)s plantes fos- 
siles de ces diverses localités, que presque toutes appartien- 
nent aux mêmes familles, souvent aux mêmes genres et même 
k des espèces très -voisines ou identiques. 



ALGUES. 

1 • FucoiDES Fu&CATus , var. B* 

2. FnCOIDBsSTOCKII. 

3. FUCOIDESBNCEUOIDES^ 



Stonesfield. 
Solenhofen. 
Ihid. 



ÉQUISETACÈES. 



EqUISETUM COirMNAAE. 

m 

FOUGÈRES. 

I 

1. PaCHVPTERIS tANCEOLATA. 

2. PaCHYPTERIS OVATA. 

3. SfHENOPTERIS MaNTELLI. 

4* Sphenopteris hymenophylloides- 
5. Sphenopteris crenulata. 
éi Sphenopteris benticdlata. 
7* Sphenopteris Wiluamsonis. 
8. Sphenopteris P MAcaoPHriXA» 
9* Pecopteris Regleu 
:io. Pecopteris Desnoybbsii» 

11. Pecopteris Pingeui. 

12. Pecopteris nebbensis. 
i3. Pecopteris tendis. 

14. Pecopteris whitryensis. 
a 5. Pecopteris denticui^ata. 

16. PECOFTErilS PhiLLIFSII. 

17. Pecopteris roLrrpoiajpES. 



Whitby(côteduYork- 

shire). 



Whîtby. 

Ibid. 

Tilgate, dansleSussex. 

Stonesfield; Whitby. 

Whitby* 

Ihid. 

Ibid. 

StonesGeld. 

Mamers. 

nid. 

Bomholm. 

Ihid. 

Ihid. 

Whitby. 

Ihid. 

Ihid. 

Ihidi. 
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i8. LoNCHOFTEkis Mantelli. 

19. TiCNIOFTEAIS VITTATÀ. 
30. Ti£NIOPTÉBIS LATIFOUA» 
21* FlIlClTES BbCHIX. 



Tilgate ; env. de Beau- 
vais. 

Whitby. 

Stonesfield. 

Bornholm. 



LTCOPODUCÈBS. 



Lycopodites Wiixiamsonis. 



CrCADÉES, 



!• Zamia Manteiu* 
3. Zamia longifoua. 
S. Zamia pectinata. 
4* Zamia fatbns* 

5. Zamia psNNiEFOAMis. 

6. Zamia elegans. 
7« Zamia Goldiai* 
8. Zamia acuta. 
9* Zamia Fbneonis* 

10. Zamia lmvis. 

11. Zamia Youngii. 

13. Zamites Bbchii* 

i3. Zamites Bdcklanoii* 

14. Zamites lagotis» 
i5. Zamites bastata* 

i6. Pterophyllum Wu.liamsoni9« 

17. MaNTBLUA NIDIFOaMXS*' 



I WWtby. 



Whîtby. 

Ihid. 

Stonesfield. 

Ihid. 

Whîtby. 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Seissel. 

Whitby. 

Ihid. 

Mamers* 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Whîtby. 

Cale, de Me de Port- 
land. 



1 Pendant rimpretiion de cet ouTrage je Tiens d'apprendre que BL 
Buckland a lu, le 6 Juin dernier 9 à la Société géolegiqne, nn Mémoire 
sur les tiges fossiles da calcaire de Portland; il reconnoît^ ainsi que 
M. Brown, qu'il a consulté à cet égard, l'analogie de ces tiges â,Tec 
celles des Zamia et des Çycas; il parott même qu'il a pu fonder cette 
comparaison non - seulement sur leur forme extérieure , mais sur 
lenr structure interne, et cette structure, ainsi que nous l'aTÎons re- 
iConnne sur la tige du même genre du calcaire comchylien , présente les 
caractères les pl^f importans des tiges des Cjcadées* 11 désigne par cette 
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CONIFÈRES. 



1* Taxites P01>0CARF01]>ES. 
2. ThDYTES DIVANIATA. 

3* Thuytes fxfansa* 

4* ThCYTKS ACITIFOLIA. 



5. Thdytes CUF&E5S1F0RMIS. Thid, 



6. Brachyfhyllum mamillare. 

LIUACÈES. 

1. BUCKLANDIA SQUAMOSA. 

2. CtATBRARIA LyELUI (CabFOLITHES 

Mani£lli). 



Stonesfield. 
Stonesfield ; SoleDhof. 
Stonesfiéld. 
Ibid. 



WWtby. 

Stonesfield. 
Tilgate. 



Plantes de classe incertaine. 

V 

M^millaria Desnoyersii. I Mamers. 

• ♦ * 

Les proportions de cette flore diffèrent à peine de celles 
de la flore précédente. A l'époque de la formation du lias 
les végétaux fossiles se divisoient en deux grandes classes , 
les Cryptogames vasculaîres et les Phanérogames gymno- 
spermes, et cette dernière paroissoit l'emporter un peu sur 
la première. Dans la péciode qui nous occupe, le résultat 
est presque le même ; nous trouvons unç égalité parfaite entre 
ces deux clas^^es, qui composent aussi presque à elles seules la 
végétation de cette époque. 

La rareté, et Ton pourroit presque dire l'absence des mo- 
nocotylédones et des dicotylédones , est donc encore plus 
frappante dans cette période que dans la précédente; carie 

^m I ■ ■ a.! — • r--|-iiii ^ -m-m-i^wTT- b-iW— ^ ^t • — ' — l ' ' 1 ■ 

raison ces fossiles sous le nom de Cycadoidea , nom qui nous paroit avoir 
rinconTenient de pouvoir s'appliquer également à toutes les plantes fos- 
siles de c.tte famille, qui doivent cependant constituer des genres bien 
distincts. M. Buckland distingue parmi ces tiges deux espèces : Tune, 
dont les feuilles présentent des bases beaucoup plus larges, a reçu de 
lui le nom de Çycadoidca megalophyîla , c'est celle que nous avons nom* 
mée MantelUa nidiformis; l'autre, qui nous e«t inconnue, est désignée 
par ce sayant sous le nom de Cjrcudoiiea microptyih* 
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nombre des espèces que nous connoissons s'élive à plus de 
quarante-huit, tandis que dans la première nous n'en connois* 
sîons que vingt-une , et parmi ces plantes il n'y a que deux mo- 
nocotylédones et pas un seul indice bien certain de dicotylé- 
dones. Sur un grand nombre d'échantillons de Whitby et de 
Stonesfield que j'ai examinés en Angleterre , ou qu'on a bien 
voulu m'envoyer y il n'y a pas le plus petit fragment de feuille 
ou de fruit qu'on puisse considérer comme indiquant à cette 
époque la présence de cette grande classe. 

L'existence seulement de deux des grandes classes du règne 
végétal , çt de celles qui maintenant sont les moins nombreuses , 
'forme donc - le caractère le plus frappant de la végétation 
de toute la période qui s'est étendue dejpuis la fin du dépôt 
du grès bigarré jusqu'au commencement de la formation de 
la craie.* Mais la prédominance de la famille des Cycadées est 
encore plus remarquable, cette famille étant à peine aussi 
nombreuse maintenant sur tout le- globe qu'elle l'étoit alors 
dans la petitç partie de FËurope où on a recherché les 
fossiles végétaux de ces formations; elle ne forme, par con- 
séquent, pas un millième de la végétation actuelle, tandis 
qu'elle composoit la moitié de la flore de cette époque ; enfin , 
maintenant elle est limitée dans les régions tropicales et aus- 
trales, et alors elle croissoit dans l'Europe tempérée. 

Les Fougères, qui constituent en grande partie l'autre moitié 
de cette flore, sont fort différentes, spécifiquement, de celles 
du terrain houiller et du grès bigarré; ainsi bn ne peut pas 
les considérer comme un reste de la végétation de cette pre- 
mière période. 

Cette différence remarquable entre la flore du lias ou du 
calcaire jurassique, et celle du terrain houiller, doit rendre 
d'autant plus curieuse les dernières observations de M. Elie 
de Beaumont sur les terrains d'anthracite de la Tarentaise < ; 

1 Yojrez les AdhUm des sciences natnrellei, tome 14, page 11 3. A 
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' * Plantes marines 
CONFERTES. 

1. CoNFEaVITES FASCICULATA* 



2, CONFBEVITBS iEGAGROFILOIDES. 

ALGUES. 

1. FocoiDEs Brardi. 

2. FvcoiDEs Orbignianvs. 

3. FUCOIDES 5TRICTU^. 

4» FUCOIDBS TUBERCU1.0SUS» 

5. FucoiDEs Targionii. 



€• FOCOIDES ^quaus. 

7. FCCOIDES DIFFORMIS. 

8. FCCOIDBS INTRICATDS. 



9. FuCOlDES FURCATUS. 
10. FuCOlDES RECURVCS. 

11. FucoiDEs Lyngbianos. 

NATADES. 

1. ZOSTBRITES CAOUNIjEFOUA. 

2. ZOSTERITES LINEATA. 

3. ' ZoSTBRItES BeLLOVISANA. 
4« ZoStERITES ELONGATA» 



Amager, dans File de 
Bomholm. 

îhid. 



PialpÎDSon (Dordog.). 

Isle d'Aix prés La Ro- 
chelle. 

Isle d*Aix. 

Ihd. 

Les VoîroDs près Ge- 
nève; envir. de Flo- 
rence ; Bigoordans le 
Sussex. 

Vernasque 9 dans le 
Plaisantin. 

BidacheprèsBayonne. 

Oneille; Gênes ; Flo- 
rence ; Vienne en Au- 
triche; Bidache. 

Vernasque ; Gênes ; 
Florence. 

Vernasque. 

Arnager. 



Isle d'Aix. 
îhid. 
Ihid. 
Ibid. 



** Plantes terrestres. 
CTGADÉES. 



Cycadites Nilsonii. 



I Craie infér. de Scanie. 



§. 9. Terrain marno-charbonneux. 

' Je désigne ici sous ce nom , admis par mon père y les diver- 
ses couches comprises entre la craiç et le terrain de calcaire 
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grossier, c'estrà-dire Targile plastique , les psamxnitesmollassett 
et les dépôts de lignites qui accompagnent souvent ces deux 
sortes de formations. 

Ce terrain est un des plus riches en débris de v^ëtaux; 
mais il est cependant bien rare, de les trouver dans un état- 
de conservation qui permette de les déterminer avec préci- 
sion 9 ou bien ib appartiennent à desdasses de végétaux parm\ 
lesquelles la détermination devient, beaucoup plus difficile. 

On doit remarquer en outre que les divers dépôts de li- 
gnites que nous comprenons dans ce terrain, quoique dififé- 
rant probablement peu par leur époque de formation , pré- 
sentent cependant des différences locales beaucoup plus mar- 
quées que celles qu'on observe dans les terrains plus anciens. 
Des circonstances, bien plus variées paroissent avoir pré- 
sidé à leur dépôt, ttt tout nous annonce que la végétation ter- 
restre présentait déjà ^es modifications très - notables , dues 
au climat, de sorte que^ sous Tinfluence de ces circonstances 
locales, des êtres de lieux éloignés et fort différensles uns des 
autres, ont pu être déposés dans des points assez rapprochés. 
C'est ainsi que certains dépôts de lignites ne sont presque 
accompagnés que de restes de Conifères ou d'autres arbres 
forestiers analogu.es à ceux de FEurope tempérée ou du nord 
deTAmérique: tels sont les lignites des euvirons de Franc* 
fort sur le Mein, ceux du Meisner et des pays voisins, ceux 
de Comot^u et d'autres points de la Bohème. 

D'autres couches de lignite renferment, comme plantes ca- 
ractérbtiques , des monocotylédones arborescentes , et parti- 
culièrement des Palmiers , qui annoncent que les plantes qui 
leur ont donné naissance , croissoient sous un climat plus 
chaud que celui qui règne maintenant en Europe. On peut 
en citer pour exemples les lignites de Bruhl. et de Liblar , 
près Cologne; ceux de la mollasse de Suisse, aux bords des. 
lacs de Zurich et de Genève ; ceux de Hœring en Tyrol. 
Enfin , dans quelques endroits^ sans rencontrer dans cette 
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ibnnation de véritables lignites, on y trouve une accuinula* 
tioft de débris très-variés de végétaux , qui y ont évidemment 
été amenés de loin. L'exemple le plus frappant de ce genre 
de dépôt est celui de Plie de Sheppey, à Fembouchure de la 
Tamise, o& des fruits très-nombreux et très-variés, transfor- 
més en pyrites , mais souvent assez bien conservés , sont réu- 
nis , comme ils pourroient encore Tétre par le grand courant 
de l'Océan , qui souvent amène sur les côtes de Norwége des 
fruits des Antilles et du golfe du Mexique. 
' Doit -on considérer ces divers dépôts comme à peu près 
contemporains, et leurs différences comme dues à des modes 
divers de formation , ou admettre parmi ces lignites des 
époques de formation très-différentes P C'est ce qo^il est dif- 
ficile de décider en ce moment. J'avoue cependant que je 
serois tenté d^adopter plutôt la première opinion; car, dans 
l'autre hypothèse, lequel de ces ordres de lignites devroit-on 
considérer comme le plus ancien P Sont-ce les lignites à Pal- 
mier P Mais si les Conifères sont postérieurs aux Palmiers , 
comment les Palmiers reparoissent-ils dans la* formation gyp- 
seuse de Paris et d'Aix en Provence P Si les Conifères sont au 
contraire les plus anciens , comment concevoir que les Pal- 
miers, qui exigent une température pliis élevée que les genres 
de Conifères que nous trouvons à Tétat fossile dans ces ter- 
rains, aient pu venir après eux, tous les phénomènes géolo- 
giques annonçant que la température de la surface du globe 
a été constamment en décroissant P Si, au contraire, on ad- 
met l'autre hypothèse, on seroit conduit à considérer les li- 
gnites à Palmiers comme représentant la végétation propre à 
l'Europe a cette époque ; végétation qui s'est perpétuée avec 
peu de changement jusqu'à l'époque de la formation gyp- 
seuse, dans laquelle on retrouve encore des Palmiers. La po- 
sition verticale des tiges de palmier de Liblar confirme cette 
manière de voir. 

Les lignites à Conifères représenteroient ^ dans ce cas ^ 
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la végétation des parties plus septentrionales de notre hémi- 
sphère, ou celle de points plus élevés des mêmes régions; ce 
seroient donc ou des lignîtes formés par des accumulations 
d'arbres et d'autres portions de plantes venant de points asses 
éloignés, et transportés, soit par les conrans de la mçr, soit 
par les fleuves, dans des lieux où ils se seroietit déposés, ou 
bien des lîgnites formés dans des points élevés de notre hé- 
misphère, points dont la température pouvoit être différente 
de celle des régions où croissoient les Palmiers. 

La première supposition a peut-être plus de probabilité, 
quand on pense aux accumulations immenses de bois qui se 
forment encore k ^embouchure des grands fleuves du nord 
de rAmérique, et qui spnt souvent portés en grande quaa- 
tité sur les c6tes du Groenland , et quand on examine les dé- 
p6ts de l'île de Sheppey , qui peuvent difficilement être at- 
tribués à une autre cause. 

L'analogie qui existe entre les plantes de ces terrains et 
celles qui sont les plus fréquentes encore dans les forêts de 
l'Amérique du Nord , telles que les Conifères , les Amenjta- 
cées, les Acérinées , et surtout les Noyers, qui n'existent plus 
spontanément en Europe, mérite aussi d'être remarquée, 
quoiqu'on ne puisse pas supposer que les continens, à cette 
époque , présentassent déjà les mêmes formes qu'ils ont ac- 
tuellement. 

Cette analogie sera plus frappante d'après la liste suivante , 
dans laquelle cependant ne figurent pas beaucoup d'espèces, 
qui ne peuvent pas jusqu'à présent être déterminées avec cer- 
titude. 

* Plantes marines. 

Aucune espèce marine n'a été trouvée dans ce terrain. 

** Plantes terrestres^ 

FOUGÈRES. 

Quelquesfragmens indéterminables. | Mei^at en Auvergne» 
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CONIFÈBES. 

1* PiNtJS SFILS&OCA&FA. 

2. FiNUS ORNATA. 

3. PiNOS FAMILIARIS. 
4* TaXITES ACICULARIS* 

5. Taxites TENUIFOUA. 

6. Taxites^ diveesifolia. 
7* TaxItes Langsooefji. 

8. Junifebites brevifolia. 

9. juniferites acutifoua* 

lOp JuNIFERITES ALIENA. 

1 1 • Thuya gracilis. 

13« TbCYA LAriCSDORFII. 

i3. Thuya graminea. 

NAYADES. 

PÔTAMOFHYLLITB8 MDLTINERVISi 

PALMIERS. 

1, P^LMACITBS ECHINATU3. 

2. FlABELtARlA RAFBIFOUA. 



3. Phcbnicites FUMILA. 
4* Cocos Parkinsonis. 

5. Cocos Faujasii. 

6. Cocos BURTINI* 



Erxleben prés Helm- 

srsdt. 

Walsch en Bohème. 
Trîblitz en Bohème. 
Montagne du Meisner. 
Comôthau en Boh^éme. 
Environs de Cassel. 
Nidda près Francfort. 
Comôthau. 

ihà. 

Smetschna en Bohème. 

Comôthau. 

Nidda. 

Pérutz en Bohème. 

I Mont-Rouge pr. Paris. 



Wailly près Soîssons.* 
Hœring enTyroI; Lau- 
sanne ; Vina court \ 
prés Amiens. 

La Chartreuse de Brive 
près le Puy en Velay. 

Isie Sheppey à l'em- 
bouchure de la Ta- 
mise. 

Liblar près Cologne. 

I Woluwe p. Bruxelles. 



Monocotylédones de famille Incertaine. 
Endogenites. 



Liblar ; Horgen près 
Zurich. 



1 Cette plante pourroit être rapportée à la formation suivante; mais 
se trouvant dans les couches les plus inférieures du calcaire grossier , 
il est probable qu'elle faisoit partie de la végétation précédente 9 et 
on peut présumer, d'après U volume de. la base despétioleti que c'est 
la tige .du Flah'ellaria raphifoUa* ^ 
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V 


AmOMOCARPUM DEPRES5DM. 

Pansanocarpum py&amidatum. 


kle Sheppej. 
Ibid. 


AMBNTAGÈBS. 


COMPTONIA ACUTIIOBA. 

SalixP {amerUa et folia). 
PoPULUS? (amenta?). 
Castanea? (folia). 
JSlmvs {folia). 


Comothau en Bohème. 

Nidda. 

Ibid. 

Menât. 

Comothau. 


JU6LANDÉES. 


J. JUGLANS VENTAICOSA. 
3. Ju CLANS Li£VI6ATA. 


Nidda. 
Ibid. 


ACÉRINEES. 





Acer Langsdorfii. | Nidda. 

Dicotylédones dé famille incertaine. 

ExoGENiTEs. "îouslesterr. delîgnit* 

Phyllites cinnamûmeifolia. 

Espèces nombreuses non décrites. 

Carpouthes (beaucoup d'espèces in- 
déterminées). 



Montagne du Meisner* 
Tous les terr. de lignit. 
Sheppey ; Nidda. 



On voit par cette énumératiôn combien tout à coup la na- 
ture de la végétation terrestre a changé. Au-dessous de la 
craie, dans les diverses couches de la formation jurassique, 
nous ne trouvions encore que des Fougères, des Cycadées et 
des Conifères : au-dessus de cette grande formation il n'y a 
plus ni Cycadées , ni presque aucune Fougère. La végétation 
est composée de Conifères très-différent çs de celles des ter- 
rains plus anciens, beaucoup plus analogues à celles de nos 
climats, de Palmiers, et surtout d'un nombre immense de 
plantes dicotylédones, dont l'existence nous est prouvée par 
la présence de leurs tiges , de leurs feuilles et de leurs fruits. 

Nous ne pouvons pas cependant établir de proportion entre 
les diverses classes du règne végétal à cette époque , car le 
nombre des Dicotylédones est presque impossible à fixer 
avec quelque précision i et, d'ailleurs, les circonstances lo- 

14 
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cales, le genre de station dans lequel croissoient les végétaux 
qui ont formé les lignites , paroissent avoir eu une grande in- 
fluence sur ces flores locales. Mais, si nous en jugeons par 
l'abondance des fossiles de chaque classe dans nos collections , 
nous verrons que leur rapport numérique étoit à peu près le 
même qu'à présent, les Dicotylédones surpassant de beaucoup 
les autres classes. 

A aucune époque géologique nous ne voyons un change- 
ment aussi complet et aussi subit dans la végétation terrestre , 
changement qui semble annoncer des modifications essen- 
tielles dans la nature de la surface dn globe ou dans Talmo- 
sphére qui Fenvîronne , par suite desquelles notre sol a été 
susceptible de nourrir des plantes tout-à-fait différentes de 
celles qui y existoient auparavanti 

Cest à dater de cette époque qu'on peut présumer que Tes 
circonstances qui influent le plus sur le développement des 
3^égétaux terrestres , sont devenues semblables à celles qui 
existent maintenant, et c'est aussi peu de temps après cette 
apparition d'une végétation analogue à la végétation actuelle 
que la terre paroit avoir commencé à présenter un ensemble 
d'animaux analogue à celui qui existe maintenant. 

§. 10. Terrain de calcaire grossier. 

Ce terrain , d'origine marine , ne contient évidemment es 
végétaux terrestres que ceux qui y ont été transportés ; ce 
ne sont, par cette raison, que des débris épars plus ou moins 
nombreux , suivant que des circonstances locales les ont réu* 
nis ou dispersés dans le fond de la mer ; aussi rencontre-t-on 
presque toujours ces végétaux terrestres mêlés non-seulement 
k des animaux marins , mais aussi à des végétaux de même 
origine. Cette réunion est bien remarquable à Monle-Bolca , 
le lieu le plus riche en fossiles végétaux de cette époque. 

On doit conclure de là que les végétaux terl^estres que noust 

I 
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trouvons dans ce terrain , ne nous font connoitre que d'une 
manière trés-incoinpléte la flore contemporaine. 

Les végétaux marins sont plus intéressans, en ce qu'ils nous 
donnent une idée plus exacte delà végétation sous-marine de 
cette époque , dont ils formoient probablement une plus 
grande fraction. 

En outre, les restes de plantes terrestres contenus daqs 
cette formation paroissent appartenir à la même flore ou à 
une flore très-analogue à celle que nous avons' fait connoftre 
dans le paragraphe précédent, et les différences que nous ob- 
servons entre elles ne dépendent probablement que dln- 

fluences locales. 

* Plantes marines. 

COINFERVES. 

CONFER VITES THORE/EPORMIS. 

Autres Confervites analogues à des 
Ceramium. 

ALGUES. 

' 1. FnCOIDES OBTUSUS. 



Monte-Bolca. 
Ihid. 



s. FUCOIDES Lamourouxix. 

3. FuCOIDES SPATflULATUS. 
/(. Pu COI DES BeRTRANDI. 

5. FucoiDEs Gazolanus. 

6. FuCOIDES FLABELLARIS. 
7* FuCOIDES MULTIFIDDS. 
8* FuCOIDES AGARDHIANUS. 
9* FUGOIDBS DISGOPUORCS* 
lO. FuCOIDES TURBINATUS. 

FuCOIDES Sterkbergii. 
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2. 



NATADES. 

C AU UNITES PARISIENSIS. 
ZoSTERITES TENIyEPOBMIS. 



3. ZoSTERITES ENERVIS. 



Monte-Bolca* 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Ihid. 

Salcedo, Vicentin. 

Monte-Bolca. 

Ihid. 

Ihid. 

Walsch en Bohème. 

Environs de Paris. 

Salcedo. 

Ihid. 



** Plantes terrestre. 
ÈQVlsàTACÈJSS. 



Equisetum srachyodon. 



I Mont*'Rouge pr. Parla* 
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FOUGÈRES. 

TiKNioFTEurs Bertaandi. 



Pugnello p. Chiampo , 
dans le Vicentin. 



CONIFERES. 

PiNUS Defrancii. I Arcueil près Paris. 

PALMIERS. 

Flabellaria. farisiensis. I s. Nom prés Versailles. 

Moriocoiylédones de famille incertaine. 



Anthouthes liuacéa. 
Culmites nodosus. 
culmites ambi6cus* 



Monte-Bolca. 
Environs de Paris. 
Ihià. 



Dicotylédones de famille incertaine, 
£xoGENiTEs {siliceux). 



Assez fréquent dans les 
carrières de Sèvres. 



Mont- Rouge p. Paris. 

lUà. 

Ibid. ' 



Ibid. 
Ibid. 

Saint -Nom près Ver- 
sailles. 
Mont-Rouge. 



Phylutes LiNEARis, ]>esc. géol. des 
env. de Paris , p. 362 , pi. 1 1 , fig. i3. 

Phylutes nerioides , ibid, , pi. 8 , 

fîg. 1 By a 

Phylutes mucbonata , ibid, , pi* 8 , 
fig. 1 A* 

Phyll. remiformis , ib. , pi. i o , fig. 4* 
Phyllites retusa> ib, , pi. lo, fig. 5. 

Phyllites sfathulata, ibid,, pi. lo, 
fig. 6. 

Phyll. langea , ibid. , pi. 8 , fig. i D. 

Nota, Beaucoup d'antres espèces de Phjllites se trouvent dans le cal- 
caire de Monte-Boica; mais il seroit tout-à-fait inutile de lesénumérer^ 
sans en donner de figures et sans pouvoir en citer. 

Anthouthes nympboides. | Monte-Bolca. 

Nota. Le calcaire de cette même localité renferme plusieurs autres 
espèces d'Antholites, mais trop imparfaites pour qu'on puisse les déter- 
miner même approximatiTeraent. 

Carfolithes. Les fruits fossiles sont beaucoup plus rares 
dans cette formation que dans aucune autre; nous ne con- 
noîssons que celui du Pini/5 Defrancii. 
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§.11. Terrain lacustre PALiEOTHÉRiEN. 

Cette formation, que caractérise ordinairement la pré- 
sence du gypse et des ossemens de Palœotherium ou à^Anoplo* 
Ûierium, renferme presque toujours quelques débris de végé- 
taux; mais leur quantité varie beaucoup et nous prouve en- 
core rinfluence des circonstances locales sur le dépôt de ces 
fossiles. Ainsi , à Paris , les végétaux sont extrêmement rares 
dans la formation gypseuse ; on n'en connoit que quelques 
débris. A Aix, en Provence , ils sont plus fréquens : mais ce- 
pendant les espèce^ sont peu nombreuses. A la Stradella , prés 
Pavie , les feuilles dicotylédones sont abondantes. Enfin , à 
Armissan, prés Narbonne, les végétaux sont nombreux , va- 
riés et généralement déterminables. 

Ce terrain présente en oytre des différences dans la nature 
des plantes analogues à celles que nous avons observées en 
parlant des terrains de lignite. Ainsi , à Paris et à Aix on 
trouve des tiges ou des feuilles de Palmiers; à Armissan on 
trouve au contraire des Conifères et des Amentacées. 

Des circonstances particulières dans le mode de formation 
de ces terrains ont-elles déterminé ces différences , ou bien 
sont-elles dues à la diversité des époques où leur dépôt a eu 
lieu ? C'est ce que nous laissons aux géologues à décider. 

* Plantes marines, 
le ne connois aucune plante marine dans cette formation. 

** Plantes terrestres. 

MOUSSES. 

MosciTEs TouRNAUi. | Armissan p.Narbonnc. 

EQIJI8ÂTAC3ÈES. 

Equisetum bbacbyodon. I Armissan. 

FOUGÈRES. 

FUIGITES POLYBOTaYA. | Ibld* 
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CHARAGÈES. 



Saînf-Ouen près Paris* 
Isle de Wîght. 



Chaba Lemani. 
Chara tubëaculosa» 

LILIACÉES. 

Smilacites hastata. I Armissan. 

PALmERS. 
Flabellabia LaManonis. I Aix en Provence. 

CONIFÈRES. 



PiNCS PSEUDO-STBOfiUS. 


Armîssan. 


TAXiTieâ TOURNALII. 


Ihid. 


AMESTAVÂKS. 


CoM^ONIA ? DRYANDRiEFOLIA. 


Armîssan. 


Betula DRYADUM. 


Ihid. 


Carpinus macroptëra. 


Ihid. 


Monocotjlédones de famille incertaine. 


Enpogeniies. 


Montmartre. 


POACITES. 


Aîx. 



Dicotylédones de famille incertaine. 



Phyllitcs (plusieurs espèces indé- 
lerminées). 



Aix ; Armissan ; La 
Slradella près Pavie. 



Si on compare ce catalogue à celui que nous avons donné 
des plantes des terrains de lignites , on trouvera une^rande 
analogie quant aux familles et aux genres de plantes qui y 
figurent , quoiqu'il y ait des difTéreilces notables sous le rap- 
port des espèces ; d'ailleurs les plantes de cette formation sont 
bien moins connues que celles des terrains marno-charbon- 
neux, qui sont plus riches en plantes et plus généralement 
exploités. Nous devons cependant espérer que la localité re- 
marquable d'Armissan nous fournira àes matériaux plus 
étendus pour tracer la flore de cette époque. 

§. 12. Terrain iKarin supérieur. 

Les fossiles végétaux de cette formation sont si peu nom* 
breux , que nous ne les citons que pour ne pas laisser de 
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lacune ; ils appartiennent au grand dépôt des collines subr 
apennines , qui paroissent analogues , pour leur époque de 
formation , au terrain marin supérieur de's environs de Paris. 
Je ne sache pas qu'on ait trouvé dans ces terrains, ou dam 
ceux qui sont plus récens, rien qui annonce la présence dea 
Palmiers ou d*autres plantes des pays chauds ; mois les fossiles 
végétaux sont si peu nombreux dans cette formation et dana 
la suivante , qu'on ne peut rien en conclure. Ceux qui ap« 
partiennent à ce terrain sont les suivans : 

CONIFÈRES. 

PiMDs Co&TEsy. . I Environs de Plaisance* 

SVGhANDÈES. 

JuGLANs Nox - TAURiNEMsis. | Euvirous de Turin* 

§. i5. Terrains lacustres supérieurs. 

Malgré le petit nombre de fossiles végétaux que nous con- 
noissons dans ce terrain , leur ensemble est curieux par les 
données qu'ils nous fournissent sur l'origine des meulières qui 
les renferment. En effet , ces fossiles n'appartiennent qu'à 
cinq ou six plantes différentes, mais qui toutes paroissent être 
des plantes aquatiques, analogues à celles qui croissent encore 
au fond des étangs peu profonds; et ce qui est le plus sin- 
gulier , c'est que pas un débris de plantes terrestres , soit de 
feuilles , soit de fruits , ne s^ rencontre ; car l'analogie du 
CarpolUhes thalictroideg avec les fruits des ThaUetrum eii^ je 
crois , plut6t apparente que réelle , et ce nom ne doit être 
considéré que comme rappelant une ressemblance dans leé 
formes extérieures ; ce fruit se rapprochant peut-être plus en 
réalité de ceux da Noyas, des ZaMiohelUa et des Poiamogetw^f 

JLa fréquence des Chara dans cette formation annonce par* 
ticuliirement un dép6t formé dans des eaux peu profondes » 
du moins dans les lieux où ces fossiles ont été trouvés, et in- 
dique l'analogie qui existe entre nos meulières et les forma- 
tions modernes du lac de Bakie en Ecosse ^ formations décrites 
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récemment par M. Lyell , et qui renferment des fruits et éeà 
tiges des Chara qui vivent dans ce lac , comme les meulières 
contiennent les fruits et les tiges des Chara qui habitoient les 
lacs ou les étangs dans lesquels ces roches se sont formées. 
• Il est inutile de dire qu'on n*a jamais trouvé de trace de 
plantes marines dans cette formation , dont les fossiles sont 
loin de nous donner une idée de la végétation de cette épo- 
que , mais nous représentent seulement la Flore d'un genre 
de station très-spécial , flore qui a une grande analogie avec 
celle des mêmes localités à Tépoque actuelle. 

MOUSSES. 

Mdscites ? sQUAMATOs. | Lonjumcau près Paris. 

CHABACÉES. 



s. Chaha j«edicaginula. 



Montmorency , Sanoisy 

Trappes, près Paris. 

Pleurs, dép. dePÂisne. 



3. Chara beuctehes. 

NTMPHÉACÊES. 

NrMPHiEA ARETHUs^. | Lon)umeau. 

Plantes dont la position est douteuse. 

' CuLMiTEs ANOMALus. Lon|umeau. 

. CaBPOUTBES THAUCTaOIOES. Ihid, 

. J. 14. Terrains de formation contemporaine. 

Sous ce titre nous voulons seulement indiquer ici des ter" 
rains qui , quoique se formant sous nos yeux ou ne remon- 
tant pas à une époque antérieure aux temps historiques , 
renferment des. débris de plante^qui ne difierent souvent pas 
par leur mode de conservation de ceux qu'on trouve dana 
les terrains plus anciens ; tels sont les graines de Chara con- 
tenues dans l'espèce de travertin de Bakie en Ecosse ; les 
feuilles et les fruits enveloppés. de carbonate de chaux par 
des eaux incrustantes ; tels sont surtout les grandes couches 
de tourbe , qui, par les modifications qu'ont éprouvées les vé« 
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gëtaux qui les composent, ressemblent quelquefois d'une ma- 
nière étonnante à de véritables lignites. 

Ces divers dépôts , dont Tétude est digne de l'attention du 
géologue 9 comme pouvant Téclairer sur le mode de forma- 
tion de terrains plus anciens , ont beaucoup moins d'intérêt 
sous le point de vue de la botanique; car aucune plante dif- 
férente de celles qui existent maintenant dans les mêmes 
climats , n'y a été reconnue» 

Il seroit intéressant cependant de rechercher si dans les 
couches les plus anciennes des tourbières on ne retrouveroit 
pas des fruits d'arbres, ou différens de ceux qui existent ac- 
tuellement, ou du moins de ceux qui croissent encore dans 
la même contrée* La destruction de plusieurs des animaux 
dont on trouve les ossemens dans les tourbières, et surtout celle 
du grand daim des tourbières d'Irlande , peut faire présumer 
que la même chose a eu lieu pour quelques végétaux , et des 
recherches i cet égard pourroient éclaircir plusieurs points 
de la géographie physique ancienne. On doit seulement bien 
éviter de confondre avec les vraies tourbières certaines cou« 
ches de lignites dénudées ou cachées sous la mer , et qui ont 
été souvent désignées par le nom de fortti sous-marines , nom 
qui a été appliqué tantôt à des amas récens d^arbres dans 
certains golfes ou à des tourbières qui ont glissé sous la mer, 
et tantôt à de véritables lignites plus ou moins anciens et mis 
à découvert sous la mer. 

Conclusions. 

Nous avons déjà, dans le chapitre précédent, fait remar- 
quer plusieurs des conséquences auxquelles conduit naturélle- 
' ment Fétude des plantes fossiles de diverses époques, compa- 
rées aux plantes actuellement existantes ; mais il nous reste 
À considérer d'une manière plus générale les changemens que 
la végétation de la surface terrestre a éprouvés et les causes 
qui peuvent avoir donné lieu à ces changemens» 
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On peut rapporter à quatre périodes différentes de végé* 
talion les diverses flores présentées par époque de formation 
géologique dans le chapitre précédent , et j'entends par pé- 
riode de végétation^ un. espace de temps plus ou moins con- 
sidérable 9 pendant lequel la nature de la végétation , c'est-à- 
dire les rapports numériques des familles ou des classes entre 
elles , n'a pas changé sensiblement» Sur ces quatre période^ 
il y en a trois de parfaitement tranchées : la seconde est moins 
bien caractérisée ; elle ne peut cependant être rattachée ni 
k celle qui la suit*, ni à celle qui la précède : c'est , pour 
ainsi dire, une période transitoire, période qui, en outre , 
nous est beaucoup moins bien connue que les autres. 

Ces quatre périodes peuvent être ainsi limitées : 

La première s'étend depuis les premières traces de la vé- 
gétation qui se montrent dans quelques terrains de transition ^ 
jusqu'à la fln de la formation houillère ou au grès rouge. 

La secpnde corrcfspond au dépôt de grès bigarré, et paroit 
séparée de la précédente par des formations, ou dépourvues 
de végétaux, ou ne renfermant que des impressions de plantes 
marines, telles que le grès rouge et le calcaire pénéen. 

La troisième commence à l'époque de formation du calcaire 
conchylien , et s'étend jusqu'au dépôt de la craie. 

Enfin , La quatrième correspond au temps pendant lequel les 
ferraios postérieurs à la craie , ou terrains de sédiment supé- 
rieurs, se sont déposés. • 

La première de ces périodes est caractérisée par la prédo- 
minance numérique et par le grand développement des Cryp- 
togames vaseulaires. 

La seconde n'est pas encore assez bien connue pour qu'on 
puisse en tracer avec quelque précision les caractères essentiels» 

La troisième est remarquable par l'abondance desCycadeeSy 
jointes aux Fougères et aux Conifères. 

Enfin , la quatrième se distingue de toutes les précédentes 
par la prédemipance numérique des piaules dicotylédones 
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et par l'absence de formes étrangères à la végétation actuelle. 
Nous pouvons , par un tableau , faire sentir clairement lu 
différence de la végétation pendant ces quatre périodes. 



KOMS 

DES CLAI5K8. 


I." 
PÉRIODE. 


9.- 

PÂBIODB. 


3.« 

PiAIODE. 


4" 

PÉRIODE 


PÉRIOOEli 

ACTOBLLB. Il 


1. Agamis 


4 

220 

16 



7 


8 
5 
5 



3 



3i 

35 

3 



l3 

a 

7 
»7 

25 

100 


7,000 

1,5 00 


2. Cryptogames GiLLC- 

LEUSES • . • 


3. Cryptogames y A8cu< 

LAIRE8 


1,700 

i5o 

8,000 

32,000 


4. Phahéhogames gym- 

VOSPZaMES 

5. Phabérogamu mo- 

KOCOTYLBOOnSS. . . 

6. PUAKZ&OGAMES DI- 

H COTTLÉOOnES 


240 


25 


7a 


164 


5o,35o 



Lés nombres indiqués pour les plantes de la quatrième pé- 
riode ne sont qu'approximatifs, surtout pour les Monoco<* 
tylédones et les Dicotylédones, dont les espèces ne «ont patf 
exactement déterminées et sont sans aucun doute plus~nom<' 
breuses que je ne Fai admis. Des circonstances locales ont 
aussi influé sur ces nombres , particulièrement sur celui de 
la quatrième classe , dont le nombre , assez considérable , 
paroit dû principalement à ce que les terrains de lignites sont 
en grande partie formés par les débris de forêts de Conifères, 
parmi lesquels on trouve en général peu d'autres plantes. 

Ces diverses corrections,' que nous n'avons pas voulu faire*-, 
pour représenter plus exactement ce que nous ofifrent nos 
collections , rendroient les proportions de ces classes tout-à- 
fait les mêmes que celles qui existent dans la période actuelle , 
dont la végétation peut être considérée comme la suite de celle 
qui a commencé immédiatement après le dépôt de la craie. 

Ces diverses périodes ne sont que des abstractions, puisque 



les étrei qui vivoîenf pendant leur durée n'ont pas (ou)ourft 
conservé exactement les mêmes caractères depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin, mais ont été remplacés par d'autres 
êtres qui n'en différoient que spécifiquement, ou plus rare- 
ment génériquement. Mais ce sont des abstractions analo- 
gues à celles qu'on a été obligé d'établir lorsqu'on a voulu 
considérer la distribution des végétaux à la surface du globe , 
et qu'on l'a divisée en régions plus ou moins étendues. 

On doit cependant remarquer un fait qui rend les périodes 
que nous indiquons moins arbitraires , et qui semble annoncer 
qu'elles sont fondées. sur la nature même des révolutions de 
notre globe $ c'est qu'elles sont presque toujours séparées par 
des formations qui ne paroissent pas contenir de fossiles ter- 
Teslres , quipourroient par conséquent être considérées comme 
ayant détruit complètement la végétation préexistante et ayant 
préludé à une nouvelle création végétale. 

Tels sont le grés rouge, le calcaire conchylien, et surtout 
la craie. 

. On doit remarquer en outre qu'il n'y a pas de passage in- 
sensible entre les végétaux de ces diverses périodes , tandis 
qu'il y en a presque toujours entre ceux des diverses époques 
de formation comprises dans ces périodes. 

Le développement que le régne végétal a pris successive- 
ment depuis les temps les plus anciens où nous trouvons des 
traces de son existence jusqu'à nos jours, n'est pas un des 
résultats les moins curieux de la comparaison de ces diverses 
périodes. 

Ainsi , dans la première période il n'existe presque que 
des cryptogames, végétaux d'une structure plus simple que 
ceux des classes suivantes. 

Dans la seconde période le nombre des deux classes sui- 
vantes devient proportionnellement plus considérable. 

Pendant la troisième période ce sont particulièrement les 
Phanérogames gymnospermes qui prédominent, et la création 
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pour ainsi dire simultanée des Cycadées et des Conifères, 
familles dont la botanique nous dévoile les rapports, malgré 
leurs formes extérieures si différentes, n^est pas un des phé- 
nomènes les moins curieux. Cette classe de végétaux peut en 
outre être considérée, d'après sa structure, comme intermé- 
diaire entre les Cryptogames et les véritables Phanérogames, 
et son époque d'apparition sur la surface de la terre suit en 
effet celle 'des Cryptogames et précède celle de la plupart des 
Phanérogames , qui ne deviennent prépondérantes que pen- 
dant la quatrième période. 

Nous pouvons donc admettre parmi les végétaux ^ comme 
parmi les animaux , que les êtres les plus simples ont précédé 
les plus compliqués, et que la nature a créé successivement 
des êtres de plus en plus parfaits. 

Il est même remarquable que les grands changemens de 
la flore et de la faune terrestre ont eu lieu presque simulta- 
nément : ainsi les reptiles ne deviennent fréquens qu*au com« 
mencement de la troisième période de végétation,^ dans le 
keuper, époque qui correspond à la création des Cycadées; 
celle des mammifères coïncide avec le cpmmencemient de la 
quatrième période, c'est-à-dire, que les animaux dont l'orga- 
nisation est la plus parfaite, ont commencé à exister ou du 
moins à devenir fréquens en même temps que les végétaux 
dicotylédons, que nous pouvons également considérer comme 
les plus complets. ' 

Mais ces changemens successifs dans les êtres organisés^ ne . 
seroient-ils pas la suite des changemens que la surface du 
globe a éprouvés ? C'est ce que nous pouvons présumer d'a^ 



1 Je fais abstraction dans ces considérations de l'exception unique 
jusqu'à pressent fournie par le mammifère fossile de Stonesfîeld et de 
celles très-rares que pourroient présenter quelques plantes dicotylédones 
antérieure^ k la craie. 



